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PROVERBES PATOIS.

I. CONSIDÉRATIONS PRÉLIMINAIRES.

§ I. Les mérites du patois.

Si, comme l'enseigne Ménage, le nom de patois
vient du latin patrius ( patriotique, paternel )-, il n'y
a pas à s'en offenser comme d'une injure. Le patois ,
c'est bien la langue de notre pays, la langue de nos

pères, et loin qu'elle accuse un reste de barbarie,
nous pouvons nous en faire honneur comme d'un té-

moignage ^lô notre précoce civilisation. Pendant que
nos voisins du Nord s'exerçaient péniblement à polir
leur idiome rebelle, nos aieux du Midi chantaient

leurs amours et leurs combats dans un langage vif,
Coloré , clair, harmonieux, à la fois gracieux et éner-

gique , souple et ferme, dont la défaite par son rival

d'au-delà de la Loire est considérée comme un grand
malheur par tous ceux qui peuvent apprécier compa-
rativement leurs mérites respectifs. La langue méri-

dionale ne connaît pas ces voyelles sourdes et muettes

qui amortissent le son; les particules qui entravent le

style elle s'en débarrasse à volonté; l'élision y est fa-

cile ainsi qu'une inversion modérée ; lesmots s'y com-

posent et décomposent avec complaisance, s'allon-

geant ou se réduisant pour Se prêter à toutes les fan-

taisies de la pensée (i). Sauf le grec , il n'est pas de

(1] Un exemple : de fenno femme, nous faisons, en augmentatif :

fennas, fennasso, fennooudm, en diminutif fennou, fennelto , fen-
nounel. Le français n'a que le diminutif femmelette; encore même par
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langue qui l'emporte sur elle par la richesse de son

vocabulaire, l'élasticité de sa syntaxe et l'élégance de

son allure , ces trois qualités suprêmes d'une langue
bien faite.

Ce n'est pas, je dois en.convenir, l'idée qu'on s'en

fait généralement, et je n'ignore pas qu'en parlant
ainsi je m'expose à ce que mon admiration soit attri-

buée à une connaissance trop approfondie et trop
exclusive de cet idiome. Le patois passe pour quelque
chose de grossier, de rude , de sauvage, à l'usage de

la seule populace non initiée aux délicates richesses

delà langue française. Le parler abrutit, l'étudier

abêtit j le louer discrédite. Proscrit dans les collèges >

les coUvens et les écoles par des maîtres Picards et

Normands qui n'admettent que la fine fleur du fran-

çais , il disparaîtra bientôt même des fermes et.,:-des

villages. Pourquoi ne pas le laisser aller où il court de

lui-même, au mépris et à l'oubli?

Ainsi raisonnent les beaux esprits du siècle, les

esprits; forts. Je n'aurai garde, après Nodier , de ré-

futer i'anathème de l'ignorance, je veux seulement

l'expliquer : cela suffit à mon indignation.
N'àvéz-Vous pas remarqué que les langues que l'on

ne comprend pas paraissent toutes bizarres et mal-

sonnantes, l'Allemand, par exemple, d'une merveilr

leuse beauté, qui semble si rude à l'oreille et pour
ainsi dire au tact ? Première raison pourqueMM.de
Paris se sentent froissés de nos accens mystérieux.

Mais d'où vient que leur répugnance est partagée

par quelques indigènes, en petit nombre il est vrai;»

par lès femmes surtout? Lé voici :

Chacun de nous sait par expérience que la plur

une grâce toute spéciale, car généralement il n'a ni augmentatifs, ni
diminutifs.
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part des noms plaisent ou déplaisent suivant que

plaisent ou déplaisent ceux qui les parlent. Des

personnes aux noms et par retour des noms aux per-
sonnes rayonnent nos sympathies et nos antipathies.
Ainsi le petit nom de la femme aimée paraît char-

mant, et bien laid celui d'un ennemi. Il en est de

même des langues. Par suite d'influences politiques

qui ont assuré la prédominance du nord de la France

sur le midi, tandis que le français est devenu la lan-

gue du monde bien élevé, le patois est resté celle du

peuple : il se lie dans notre esprit, par toutes nos

impressions quotidiennes à des images disgracieuses,
la bêtise des servantes , la rudesse des valets , la lai-

deur et la saleté des paysans ; leur langue n'est qu'une
autre façon de déplaire. C'est surtout vrai à l'égard
des femmes du monde dont la sensibilité plus délicate

se blesse plus vivement de la grossièreté des moeurs

populaires : il y a pour elles dans le patois du peu-

ple, fort mal parlé d'ailleurs , offense à la vue pres-

qu'autant qu'à l'oreille.

Mais qu'un jour nous changions tout cela ; qu'à
titre de simple amusement les châtelaines chantent

elles-mêmes les^chansons d'amour den villageoises ,

même dans le patois le plus pur; je vous juré que

jamais n'auront été plus mélodieux les gazouillemens
des rossignols.

A preuve de notre sincérité nous ouvrons un^pifri :

nous offrons de faire traduire les plus beaux vers

français en vers patois d'un mérite équivalent ; nous

défions que l'on traduise , en prose française com-

parable nos poèmes patois. Nous avons réuni à la fin

de ce mémoire des échantillons de divers dialectes mé-

ridionaux (1); que les hommes du Nord s'escriment

(1; Voir note A : collections de poésie»patoises de divers dialectes.
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à les traduire , on verra lès ressources de leur lan-

gue, tandis que les fables même de Lafbntaine ont

beaucoup gagné dans là version patoise. Il y a ^dira-t-

on , quelque outrecuidance à parler ainsi, mais qu'on
lise et qu'on juge.

Je n'abuserai pas de cette prééminence pour con-

clure qu'il faille résister à l'envahissement progressif
de la langue française. Non; tels sont les avantagés dé

toutes les unités, surtout de l'unité de langage, qu'il
faut savoir lui sacrifier tout, même les beautés du pa-
tois. Je veux seulement obtenir pour ce dernier Te

. respect de la critique et, s'il est possible , quelque

sympathique regret des âmes bien nées. Un homme

de grand sens qui est pour beaucoup dans ce travail

m'a dit que je ferais l'épitaphe de notre langue indi-

gène; c'est justement cela : une épitaphe qui se grave
sur un tombeau, pour y raconter toutes les vertus du

trépassé. Je ne me défends que l'exagération , et c'est

en quoi mon oeuvre différera des inscriptions funé-

raires.

Le bien que je pense et que je dis de notre patois
ne me rend pas injuste à l'égard des autres. Tout

idiome, par cela seul qu'il existe, a droit à unpieUx

hommage, pour une grande raison. Il touche intime-

ment aux questions d'origine et de fin de rhumanitéj_,,

il est un reste plus ou moins altéré de la langue uni-

verselle du passé, et un germe plus ou moins informe

dé la langue universelle de l'avenir, qui reflétera celle

du passé comme le composé reflète le simple en l'é-

levant à une plus haute puissance. Tout idiome est un

groupe dans la grande phalange des langues, un

teripe dans la série; et il n'est pas d'un médiocre in-

térêt de savoir par quelle suite d'aventures il est arrivé

à sa forme actuelle, quels sont les rapports avec les

idiomes circonvoisins ou engrenés avec lui; il est

un jalon dans l'histoire dés races et de leurs migrai
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tions. Voilà ce qu'on trouve avec quelque sagacité sur

la face des langues tournée fers le passé. Et sur celle

qui regarde l'avenir c'est autre chose, mais non moin-

dre en importance. La variété des idiomes révèle tous

les élémens qui devront entrer dans la langue unitai-

re. Aujourd'hui chacun a certains sons quimanquent
aux autres; s'il s'éteignait sans laisser de traces, ces

sons pourraient bien être perdus à jamais et oubliés

de l'avenir. C'est pour préserver nos descendans d'un

tel [malheur que nous devons recueillir avec piété
toutes les traces des patois les plus inconnus. J'espère

que, grâce à moi, le congrès futur du genre humain ,

quand il délibérera sur la formation de la langue uni-

verselle, ne méconnaîtra pas les apports du patois

Rouergas, dont je vais m'occuper particulièrement.

Que je dise seulement, avant d'abandonner ces hau-

tes considérations, qu'en parlant de langue unitaire,

du passé ou de l'avenir» je n'entends pas nier les va-

riétés qui ont été ou seront convenables à introduire

autour de la langue pivotale, bonne pour les com-

munications diplomatiques , mais qui a été et serait

insuffisante pour toutes les variétés des passions hu-

maines.

§ *. Du patois Boucrgas.

J'aurais d'assez bonnes raisons pour prétendre que

le patois Rouergas est le type de cette langue romane

ou provençale ( provincia ; la province romaine ) que

M. Raynouard a découverte et,restaurée. Ne me suffi-

rait-il pas de faire observer que de tous les pays d'en-

deça de la Loire où elle fut en usage , le Rouergue est

le plus sauvage , le plus éloigné des grands centres

de civilisation , partant le moins exposé aux ravages
du français ? Que la langue des aïeux a dû s'y conser-

ver dans toute sa pureté comme jusqu'à ces derniers
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teihps lé costume et les moeurs, comme jusqu'à pré-
sèntla foi. J'ajouterais que, d'après les philologues ,

la contraction des mots étant le signe certain de l'al-

tération dés langues , la nôtre est la moins altérée,

parce que moins que tout autre elle est tombée dans

ces condamnables écarts (1). Mais je m'abstiens de

cette prétention pour ne pas m'aliéner la bienveillance

de tous Ceux qui parlent un patois quelconque Y

lequel est infailliblement, à les entendre, le vrai

roman primitif. Je soupçonne d'ailleurs que le typé
lui-même n'a jamais existé sans variétés locales , au

moyen-âgé pas plus qu'aujourd'hui (2). Je né réclame,

eh conséquence pour mon patois que le rang dé dia-

lecte de la langue méridionale , image infidèle , com-

me tous les fils, du type paternel, dialecte lui-même

dé la langue d'Oc quand vivait.

Il est èh usage dans tous les lieux qui faisaientpartiè
de l'ancieii Rouergue, ce qui correspond au départe-
ment de l'Aveyron, agrandi du canton de St-Antonin,

qui en fut détaché en 1808 pour être annexé au dé-

partement de Tarn-et-Garonne. 11 constitue la langue

populaire et ne laisse, dans les relations de la vie, que

peu de place au français. Celui-ci est un idiome étran^-

ger, mais qui gagne du terrain rapidement, car il

domine déjà dans les familles aisées et dans les villes.

Les progrès croissans de l'éducation, la facilité des

déplacemens, la fréquence des communications, lé

contact avec les agents de l'autorité, tendent à lui as-

surer l'empire dans quelques semaines d'années. Il

n'est guère de paysan qui ne le comprenne, et bèau-

(1) Exemple : le .Rouergas dit mo souorre, ma soeur ; partout ailleurs
sur , sorre., tout au plus. C'est tout un système.

(2) L'unité apparente de la langue au moyen-âge tient beaucoup à
te que l'orthographe ne représente pas exactement les sons. La poésie
paloisede nos jours ne donne pas une idée très-exacte de la langue po-
pulaire.
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coup le parlent plus ou moins: couramment. Quant

aux citadins, ils sont déjà très avancés sous ce double

rapport.
Entre autres emplois particuliers, le patois est d'u-

sage :

Dans les dépositions des témoins en justice et les

interrogatoires des prévenus et accusés ;

Dans les sermons des paroisses de campagne ; et

même dans les instructions populaires des villes;

Dans les confessions ;

Dans les explications de l'enseignement religieux ,

quoique le catéchisme se récite en français ;

Dans les transactions de toute nature avec les pay-
sans ;

Dans les rapports des propriétaires avec leurs valets ;

Dans ceux des maîtres et maîtresses de maison avec

leurs domestiques et servantes, sauf dans la classe la

plus élevée, où il tend à disparaître de jour en jour ;

Dans les rapports des bonnes et nourrices avec leurs

enfans ;

Dans ceux.des plaideurs et clients avec les hommes

de loi et les médecins ;

Dans les collèges et les couvens, et sans doute aussi

les séminaires. Ce n'est pas qu'il n'y soit défendu. Dans

ma jeunesse l'élève pris en faute de patois recevait un

ècu de fer blanc , dit le signal, et le passait à celui de

ses camarades qu'il prenait en flagrant délit. Celui

qui à l'ouverture de la classe était porteur du signal,

payait un sou à titre d'amende. Nous avions fait justice
de ce système de jésuitique espionnage en suppri-
mant la circulation du signal ; chacun payait à tour de

rôle son amende ou plutôt sa cotisation. El à peu près
ainsi s'observent tous les réglemens. Il est vrai qu'il

y a quinze ans de cela et peut-être les écoliers se sont-

ils améliorés !

Ces divers exemples montrent assez bien l'étendue
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de l'occupation patoise et le progrès de la conquête

française.
Ceux-là même en qui leur éducation ou leurs fonc-

tions ont Mt prédominer l'habitude du français ; par-

lent aisément le patois et se servent des deux langues

avec une égale facilité. Maïs elles déteignent l'une

sur l'autre. La pureté du patois s'altère par de nom-

breux gallicismes, comme la correction du français

par des locutions patoises qui trahissent le terroirs Et

ce qui le trahit davantage c'est un accent très-sensible

que les provinciaux, ne pouvant s'en débarrasse», ont

pris le parti de justifier comme donnant à la pronon-

ciation un grain non déplaisant de saveur locale.

L'Aveyronnais, quelque grand homme qu'il devien'-

né, aime et honore son idiome par dessus toutes cho-

ses ; il le lit, même dans lés dialectes circonvoisins,

et le parle avec plaisir dans ses momens de bonne hu-

meur et d'amicale familiarité. Dans les rencontres im-

prévues ôû les grandes émotions on s'embrasse'leh

patois.
Àhll Jonou, sïos oici! Bo'uhjodr. — Adiou, MiqUel.{ï)

Quand les courans du monde ont entraîné mes

compatriotes loin du pays natal, le patois devient

pour eux un précieux souvenir des jours de TerifanCè

et des montagnes paternelles : lien commun des émi-

grés, il est la langue des dîners au restaurant et dès

toast dans les banquets. Tel est enfin son charmé que
les plus hauts personnages se plaisent à l'employer

pour leurs conversations intimes , et on en a vu solli-

citer des porteurs d'eau des entretiens en patois, a

titre de douce réminiscence du pays.

§ 3. Variétés 'An patois Houergas.

Le .dialecte aveyrohnais est à la fois , comme tous

(1) Pcyrot.
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les dialectes , un et multiple, Un,, parce qu'il a dans

toute l'étendue de son ressort le même fonds de voca-

bulaire et le même système: grammatical , parce que
tous ceux qui le parlent se reconnaissent pour frères

de patrie, et croient bien se servir du même idiome.

En effet, d'une extrémité: à l'autre du Rouergue , on

s'entend sans aucune difficulté et sans éprouver cette

impression d'étrangeté qui distingue à nos oreilles les

dialectes voisins, même quand nous les comprenons.

Multiple, parce qu'il a; d'innombrables variétés , ré-

sultant des différences de prononciation ou de par-
ticularités locales que chacun, sent vaguement et qu'il
est possible d'analyser et d e décrire.

C'est ce que nous allons tenter. Mais qu 'on n'attende

pas de nous le tableau, commune par commune, ni

même suivant des bases locales plus larges de ces

infinies variations, La langue, populaire n'ayant été

fixée ni par l'autorité des corps; savants, ni par lesi

exemples d'écrivains nombreux et en crédit, n'a pas
les, formes arrêtées des langues littéraires. De com-

mune à commune, et quelquefois de village à village,
on remarque des nuances. Ce n'est pas dans, des li-

vres, mais sur place, de la bouche des paysans, qu'il

faut les suivre. Qr, une étude pareille demande un

séjour prolongé dans chaque localité, et ne peut être

l'oeuvre d'un seul homme. A généraliser trop vite d'a-

près quelques observations passagères, suivant la mé-

thode des voyageurs, on court risque d'étendre à toute

une région des traits qui ne sont qu'accidentels , ou

d'en omettre de caractéristiques , si le hasard des cir-

constances ne les a pas présentées. Ainsi les détails

que nous allons donner n'auront de caractère local

qu'exceptionnellement. Ce sera à chacun de les appli-

quer aux lieux qu'il habite, et pour ce travail d'appli-
cation , le nôtre ne lui sera pas inutile ; car, à l'excep-
tion des modifications des verbes que nous ne pouvions .
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recueillir sans trop -nous éloigner de l'objet de notre

mémoire", nos tableaux comprendront à peu près: tou-

tes les variations de l'idiome rouergas dans les cinq
arrondissemens. Et comme le passage aux dialectes

voisins se fait par des transitions de détail très-mini-

mes et non par différences tranchées, l'on pourra s'en

aider avec succès pour les départemens limitrophes.
Ces modifications s'appliquent à la prononciation-,

au vocabulaire et à la syntaxe. Nous rattacherons à la

prononciation le système de l'orthographe.
- 'i' .' -

I. Prononciation.

Considérée dans ses traits généraux, la prononcia-
tion du patois présente des variations sensibles de ra-

pidité ou de lenteur , de monotonie ou de modula-

tion, propres à tous les habitans d'une contrée , à

part la nuance personnelle qui vient de l'individu. Il

est telle commune où le système de prononciation
est si particulier qu'il dévient un moyen de réCôn1-

naissance : on désigne et on raille rieffc qu'en Timfc-

tant. Même à son ton le plus uni, le patois a beau-

coup d'accent, c'est-à-dire de cette intonation qui
donne du mordant aux sons, et dont jouissent à pett

près toutes les langues , sauf le français qui s'est fait

un mérite de n'avoir pas d'accent, c'est-à-dire d'être

monotone. Aussi notre idiome, et ceci est commun à

tous les dialectes de la langue romane, est-il beaucoup

pluspropre que son rival à nous donner une idée du

caractère chantant des belles langues anciennes, dû

grec particulièrement si varié dans son rhythme que
la conversation paraissait de la musique.

Ce tort ou ce privilège d'un accent très-sensible, qui
décèle partout les méridionaux dans les salons de

Paris, n'est pas sans compensation. Il leur rend beau-

coup plus facile qu'aux Français du nord, l'étude dés,
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langues vivantes, de l'italien , de l'anglais, de l'espa-

gnol , etc., parce qu'il les préserve de ces intonations

si merveilleusement comiques dont les Parisiens nous

donnent le récréatif amusement quand ils veulent lire

ou parler le patois.
Dans les classes populaires la prononciation n'a

point de netteté. La voix est sourde , les sons confus ,
les articulations peu distinctes. Il faut de l'attention

et souvent des efforts pour suivre la succession des

mots et des syllabes et saisir le sens du discours.

Comme la clarté de la parole mesure la clarté des

idées qui mesure elle-même les progrès de l'intelli-

gence, il n'est pas de signe plus certain de l'igno-
rance générale de nos populations que ce défaut de

netteté dans l'élocution et de timbre dans la voix.

Je dis le timbre, car ce n'est pas le volume qui man-

que. Les Rouergas, grâce à Dieu et à l'air vif de leur

pays, ne sont rien moins que poitrinaires ou asthma-

tiques : leurs poumons chassent vingt fois plus d'air

qu'il n'en faudraitpourla facile intelligence de leurs

phrases. Il n'est pas rare de les entendre causer avec

aisance d'une colline à l'autre à demi-lieue de distance:

au lutrin ils sont effrayans d'énergie et de témérité
dans leur coups de voix ; et jamais sauvages en décour

vrant la piste de l'ennemi ne poussèrent des cris pa7
reils à ceux de nos montagnards, quand ils haûkent (i )

(l)flaufcer, verbe imilatif que je traduis du patois hauka pourdési-
gner ceshurlemens amicaux ou cris de rappel que s'envoient lesbergers,
principalement dans les montagnes d'Aubrac, pour se souhaiter le bon-
jour ou le bon soir, pour s'aviser de l'heure de la mulsion, se reconnaître
dans les brouillards ou les ténèbres.... C'est un de leur passe-temps favo-
ri , et des plus récréatifs pour les auditeurs, grâce à l'émulation qui s'éta-
blit bientôt par l'échange des saints. Le thème est toujours le même :
ou, ou, ou, ou.... ( C'est delà que les Romains appelèrent lès haake-
niens ululât us , prononcez : ouloulatous. ) Sur ce théine si simple', ils
établissent d'infinies variations suivant leurs talens et leur force pulmo-
naire, qui est une condition de succès dans les conversations de montagne
a montagne , souvent à une lieue d'éloignement.
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le soir aux ombrés tombantes de la nuit. Ah! jecotiv

prends bien que les Romains et les Grecs prissent la

fuite quand les Gaulois dé leurs temps se précipitant
dans la mêlée, haûkaient k la façon des Rouergas

d'aujourd'hui , descendans directs des soldats de

Brennus. Même leurs entretiens familiers sont bruyans
et ne sont pas dépourvus d'animation, mais d'une

animation sans grâce où l'on aperçoit rarement lés

inflexions intérieures et délicates de la pensée inspi-
rant et réglant les ondulations extérieures de la voix

et du geste ; la mélodie de la parole manque même

aux femmes. Ceci, j'ai hâte de le dire, n'est pas pro-

pre à mes compatriotes ; il en est de même partout
où la misère condamne les classes pauvres àla dégra-
dation physique et intellectuelle. Ce langage rude et

brut déshonore l'humanité. C'est par la parole, pri-

vilège de sa royauté, que l'homme se distingue des

bêtes ; là grossièreté d'icelûi atteste l'état informé dé

sa pensée.
Entrons maintenant dans les détails , et que lé sou-

venir de M. Jourdain ne nous empêche pas d'appren-
dre comment se prononcent A , E , I, O t U.

VOYELLES. — La voyelle A se prononce comme en

français plus ou moins longue ou brève, ouverte ou

fermée , suivant les mots; douna donner, aste broché,
cal il faut.

La voyelle E présente trois sons bien distincts :

i° L'è ouvert; bel beau , capèlo chapelle , plourèt il

pleura, èrou ils étaient ;

2°L'é fermé; l'obbè l'abbé, co/ecafé, culié cuiller",-.

polie palier, boulé bouvier.

3° L'e commun. Nous appelons ainsi un c particu-
lier aux; idiomes méridionaux, que certains appellent

improprement e muet, puisque ce dernier qui lie

se prononce presque pas en français, est inconnu

très-heûreusément dans nos dialectes. Tel est le son



iie Hé à'&né'pàire père -, meure hiere .'éspeli'&clbîïî ; rebe-

nèrit 1revenant. Nous l'appelons -commun parce que
c'est le sbii ordinaire dé l'c éh patois,''— L'ejjàtbis ne

se prononcé jamais a comme dans'urdénï;'deni"àtè';

'qûéiquéfois- il hè! figure que pour 'maintenir le* son.

d'une consonne,comme dans
1
moriged manger:'alors

il hé se prononcé pas;
;' ^ 0: ''V-J

$>~'a'-"-':i)>hyr>
v" '

'Les voyelles / ety séprbhbncëhf ;côm'mè! ènffrâh-

"çàisl hièrèhier ,"dè qtfe yo qu*y;8-t-il1?""''''"•~"'"'~'
;

'"'_
1 La vbyellé b se prononce cbmmé en français'; plus

où moins long -bùbref,' buvërt ou; fermé suivant lès

chances^ fuoe feu , bon élan.' :i 'iJlS''*""' ' '""*i:''•J'yi"'' '

La voyelle « se pïbnbrice connue"en* français^ pus

plus; t^àefalluhiëtte/;
0' ' -'j-^ ">-•- r;j :;.: 3 •;,„..-,

A Ces vbyélles il fan l joindre èrt!qui par la pauVrelë
dé là langue s'écrit par déûx~ lettrés quoiqu'elle' h'é'X-

primé qu'un son simple : elle se prononce comme eh

français : otilo marmite , ourditlo guenille/
! " !

Chacune de Ces voyelles s'éloigne'du son principal
ou pivotai par échelle gradûééëï compacté dé ùiiah'-

cés quin'bhtpas de signe,' et qufoarientcqmmël'âge,
les organes ; les habitudes ; l'éducation dé ceux qui

parlent On tenterait en vain dé les indiquer par dés

descriptions.
,..;;.;- ~<^.-->.,,...,-.- , .

DIPHTHONGUES. — La diphthbhgue; ai Jse prononce
comme caille ,paitte ; en deux sonsdistihetsiqubique
émis en un seul trait de voix, et avec" Tâcèënt totiiqu ë

sur l'a. Ainsi l'on'dit pàî-ré , mài-fè.'-'èï^o^p'a-i-re,
ma-t-re , non'plus que père, wièj-ei Cette; règle' né souffre

d'exception que dans uh très^pétit noiùbte dé riibts

empruntés au français, tels que louinàirb, 'lé;maire"{l'tb

mairie làmairie ,kxïràit'eàlrait /souhait sôuliaiï; dâiis

lesquels ai reprend lé son ê; Eiicbré hiêmë vaudrait-il

mieux, au moins pour ces deux derniers, lés ranger à

la règle commune ainsi que mais, ;mais *.que snous écri-

rons mes. '"'" - : c-^ "-"• ?& ';..;*''

29



.( 450 )

La diphthongue au est employé par les auteurs pour

exprimer deux sons bien distincts oou , oou, ainsi ils

disent biau ( bioou ) boeuf, comme aus (aous) toison.

Il en. résulte quelquefois une équivoque complète.
Nau, veut-il dire neuf ( noou) ou barque (naou)} Nous

avons supprimé ce signe pour le dédoubler. -

La diphthongue aou se prononce avec l'accent toni-

que sur l'a en une seule émission de voix : pàou peu ,

Millâ-ou Millau, et non pa-ou, Milla-ou comme disent

les Parisiens. On trouve le vrai son de cette diphthbh-

gue dans les mots turcs, giaour , chuouk, prononcés

correctement; baouchfou (J). r: - >
La diphthongue ei, ey , se prononce avec l'aceent

sur î'c en un seul trait de voix, lèi loi, mcissou mois-

son; comme dans les mois dey, cheyck, quand on ne

les francise pas en supprimant l'y. Dans cette diph-

thongue Te conserve son triple son; ainsi rèi roi

( ouvert )-, péiro pierre (fermé) , beire voir (commun).
L'e fermé étant rare dans le patois se confond, à peu

près avec l'e ouvert dans ei.

La diphthongue eou se prononce avec l'accent sur

l'e d'un trait de voix : belèou peut-être, neou neige, et

non belèrou, né-ou. Nous remplaçons la diphthongue
eu parce signe eou pour les mêmes raisons que nous

avons dites au sujet d'aa.

Les diphlhongues ta, ie ,io, ta, iou, se prononcent
comme en français.

La diphthongue oi se prononce avec l'accent sur,,l'o
d'un trait de voix; tailleur tailleur, et non to-illur,ni

touaillur. Jamais comme dans le français moi, loi ,
sauf peut-être dans les deux mots boici, boila. Quel-

quefois: il n'y a pas diphthongue ; pois, poïsan, ce

qu'on indique au moyen du tréma surl'i. ,.:..

(1)C'est dé baouch 'que déri ve débauche et non de bauche (paillé du
boutique), comme l'ont imaginé Huet et Ménage.



; La diphthongue oou se prononce .avec^accent sur

l,V d'un trait de voix , pboupeur.,et non nàspou.;/,g-.

>f Oui se prononce comme dans houille, :Lpouispu^oi-
.Sson , io«y je suis. Le mot oui,, signe d'affirmatipnj;,
n'est pas du pur patois et se prononce, comme en

français."
'

. -y-.^-.hs;I:! j ;!.'0'ro.ït'->::^i:jf:
O«o comme il est écrit houome homme , avec l'ac-

cent tonique sur le second o. ,,
Ua , ue, «t, ab , ùft, se prononcent de deux. ma-

nières. Tantôt ils ne figurent que comme souvenir

étymologique bu pour conserver le son d'une con-

sonne , et alors ils ne sonnent; points••QUàV- qui,

querre chercher, qulchà presser, quontés combien-,

iqutin-quél -, falguiero fougère.-Prononcez -kjalf kèrre ,

kicha, kontes, kuns, folgh-iero. D'autres fois on lés

prononce comme en français iua tuer, luèn loin , sui-

vant suivant ,puot dindon. <.'>-;« v. ''-'i-^'-'''•''

t/oa comme en français, -/«dur'lueW.r: u - '-"li '- -' V

CONSOMHÉS.Aspirées* L'aspiration "ést; représentée

par h. L'aspiration forte est d'un ràrë;emploi dans

notre dialecte, et l'aspiration douce n'âde valeur que
comme témoin, étymologique. Un-houome se pron once

comme an ouome ; es hurous comme esùrôusi-Dans Cêi'<-

lains lieux la gutturale g., remplit l'office d'aspirée ;

gueithuit,gounzeonze, gaousi)',ose,ï,gammaintenant.
Labiales : b, ,p, v , f, se prononcent commeoeii

français; mais elles passent facilement decruneiàd/au-

tre ,1^ A au,/) -,le v au b, par .unévtendanjçe .au^sons

durs qui caractérise notre patois. ,<-:ÏV.-h\

. Liquides ;;l ,m , n, r > çommeen français. La lettre

l prend souvent le;son mouillé ; maisj'usage se.uUpftut

apprendre à le.[distinguer..,. Ainsi vj'pnr.diljfdlos.iîlles

(mouillé),, espillps épingles{non mp.uiïlêi)i;Autrefois
la lettre A servait à indiquer Je.sffnvmoùHléjj comme

dansGuilhaume;,.nous lui avons rendueélte /onction
et nousécrirons filhos , pelhos..•, , ,,~ -n[a .^'y.n-.^-.ryia



* {* 52 ]

Il en était dé même et il en sera de même pour la

lettre «; fauté d'un tilde,-comme les Espagnols. On

écrivait et nous écrirons sènhor et non seghor; ce

sont lès Français, du Nord qui, dépourvus de cette

combinaison de sons, ont déformé nos appellations
autochthones et ont écrit :

Vergnës pour Vernhes

Solignac Solinhac

Rignàc Rinhac . .. ;; :: ,: :.,.'"
Càssagnes-Bégognès Cassanhes-Bègonhès,

Nous rétablirons la prononciation indigène toutes

les fois que l'étymologie ne s'y opposera pas;

Le.*- se prononce tantôt doux, tantôt rude .jamais

gras. , J.,- • '
'.'.• '-,-/:'-

Dentales : d.t, comme en français. ,

Gutturales : g dur, c dur, k,q, comme en fran-

çais. Pour conserver au g le son dur devant e et i , on

intercale la lettre u ; guéri guérir ; guinha.viser. Le k

n'est guère d'usage. Le gest toujours suivide la lettre

u, simple souvenir étymologique.

Sifflantes, maigres et grasses : On peut.en former

une gamme complète :

z > c doux, *, x:, j , g doux, cA.

"Lé c doux se prononcé comme en français : cibâdo

àvoinëjll prend la cédille devant a, o, u, où, quand
on veut lui conserver le son doux : salço saucé. Qùel-

quéfbisil se prononcé te, comme dans proubîdenço,

scienço.
Lé 's se prononce tantôt doux , tantôt fort t salse

saule 1; lé premier est fort, le second doùX;

-Le*sé prononce dz comme en italien ; mais il est

très^rarë ainsi que le a;; l'un et l'autre sont généra-
lement remplacés par le s.
-='

Ê/é";jjF-,g doux et eh- sont au fond Une seule lettre

prononcée plus ou moins fortement, Dans le- patois
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rouergas comme dans l'Italien, elles se prononcent
avec/un d ou t ;. souvent; aussi, dans quelques localités

elles tournent au.«? et à l'a? etsui /, Voici l'échelle

graduée de ces variations : "V,-.-/; -i r-,- ,,-. siM.-

jr:-. ;.;. jaire jair*l -; coucher > M:

dg ; ;_g«tfg ...... .->: dgente :-,-,."j«tl|,, — ': ja;—
. tg moriadgi >- tnoriadg* . :,, mariage ,rr-.;

dch chobal . tclwbal «lieya|,
ich loch laich , ..lait

U plçhou pitzou petit
dz jonetto dzonetto janelte

x toujours
'

touxiouri 'toujours
"'

» chaique saique
' ' '

apparemment

Suivant les lieux, certaines nuances prédominent
et c'est même un des caractères locaux les plus con-

stans. Telle est la tendance de l'idiome à fortifier les

lettres grasses ;par, un t pu unrf querlorsqu'il faut y
renoncer, on préfère prononcer un siy Aj.nsi les ,gens
du peuple qui disent très-bien,ejopafois Tçharles

( Charles ), disent Sarle en français,

I bis* Orthographe. ,

Chaque auteur fait la sienne, ee qui entraîne une

grande confusion. Serait-il impossible de tracer quejr

ques règles propres à diminuer l'incertitude? Je vais

. l'essayer. i, .

Il y a deux systèmes en présence : l'un qui voudrait

le respect absolu de l'étymologie ; l'autre l'expression
fidèle de la prononciation. Dans une certaine me-

sure l'un et l'autre doivent être acceptés.
Se propose-t-on de montrer .l'identité des dialectes

divers d'une même langue? Il faut alors tenir un

compte principal de l'étymologie,. Elle seule a. la puis-
sance de rallier les divergences, et. le ralliement est

facile, car les divergences ne se rapportent qu'à ,1a
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parole 'et -guère à l'écrittirèiL Par l'influence desmïllê'

càusësNdiversës' là lettré a aura perdu :s^oihf 'éclat ef'sa 1

sbhbrîtèj et se éerà rapprochée du son de l'bôutlél*e;

peu importe au fond, c'est toujoursHa lettrea'prb^

nonçèe damé façon variable : chacun en la pronon-

çant à sa manière la reconnaîtra néanmoins écrite ,
comme l'expression vraie du son qu'il émet. Croire

qu'un son nouveau représente une lettré nouvelle -, est

une grave erreur.
*J "

Il n'est pas exact de dire, par exemple, que les

Anglais prononcent a comme e, c comme i: en réalité

c'est toujours un a et un e, mais qui sont très-fermés

au lieu d'être ouverts, tels qu'on les obtient en ser-

rant lès-dents; Màdamë'i'Péel ', ainsiprbnbhcêssOn-
néni;Médem, PU. Si on s'avise de les écrire sous: cette

dèrhiëré 1
forme, on travestît la langue, etohrénd

toutes lèsoriginës naébbnïïaissablési Dbhc àù ^bint
dé vue dé l'unité, l'étymblogie doit être préférée a la

prononciation ; l'Une établit l'ordre, l'autre le chaos;

l'une est fixe, l'autre est variable à l'inhnii Ainsilés

dictionnaires et les oeuvres littéraires qui aspirent à se

faire lire doivent s'y ranger.
Veut-on au contraire montrer la variété des dia-

lectes d'une même langue ou des nuances d'un même

dialecte? Le but étant autre, les règles doivent l'être

aussi. L'écriture doit figurer autant que possible la

prononciation , sans quoi les différences ne seraient

pas même soupçonnées des lecteurs.

Ce double principe nous a dirigé. Dans les textes

de proverbes qui suivront, nous avons voulue au

point de vue philologique : i& constater les rapports
du dialecte rouergas avec la langue romane et autres

langues néo-latines ( but d'unité ) ; 2° constater lés

différences du dialecte rouergas avec lés dialectes

voisins (but de variété ) ; 5° constater les nuances^lo-

cales du dîaleete rouergas ( but de variété.) La va-
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riété devait donc dominer notre orthographe , d'au-

tant que donnant la traduction littérale des textes , il

devient facile, quand le signe n'éclaire pas suffisam-

ment l'origine, de remonter directement à l'étymo-
logie, qui sert alors à mesurer toute l'étendue de l'al-

tération. Nous n'avons respecté l'étymologie que
lorsqu'elle ne contrariait pas trop sensiblement la pro-
nonciation.

Ainsi nous écrivons houome homme, Aoustot* mai-

son, avec un A par égard pour les étymologies, et

avec la diphthongue ou et non la voyelle o par égard

pour la prononciation ; bien que Vou ne soit que le

son patois de l'o, car chacun sait qu'en francisant
le patois les paysans disent le souldat, le moussieur ,

pour le soldat , le monsieur. Mais orne , ostal, ne

donneraient pas une idée suffisamment exacte de

notre patois, dont le caractère serait ainsi tout-à-fait,

dissimulé. Lès langues sont dés mots parlés non moins

que des mots écrits.

Il ne s'ensuit pas que l'on doive .pour exprimer la

prononciation patoise , adopter tous les usages de la

langue française. Il faut aussi tenir compte du génie,
du cachet propre à l'idiome patois. Par ses origines ,;
il se rapproche beaucoup plus de l'Espagnol, de l'I-

talien , du Catalan et du Portugais que du Français ;
ce serait le masquer que de le vêtir à la française. Il

faut lui laisser son costume néo-latin, sauf à indiquer
les règles générales de la prononciation dans un dis-

cours préliminaire. On se tromperait donc lourde-

ment à lire notre patois comme du français ou de

l'anglais. Tout comme pour lire l'italien , on étudie

d'abord les règles de la prononciation, de même

faut-il le faire pour le roman. ( .

Notre système se résume dans les principes suivans.

Tant qu'une voyelle diphthongue ou consonne n'a

présenté que des variantes du son principal, nous la-
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vons-écrile {put,^uniment;.sans •aucun .signe>;fLorsque,

cette,voyejlë/diphthongue ou consonne ?de nuancéiçn

nuançeajatteint, l'extrêmelimite de ses.variantespour
se,confondre avec.tune ?ybyelle .diphthongue pu bon..

spnnes> voisines, ; nous; avons adopté le signe ;de. : ce;

dernierspn.;. ,; , ,.r,,;:.., ..... -. ,.,,;.-: .-f,in:irvi-,-,
La .combinaison de ces divers principes nous a. con-

duits aux pratiques que nous avons tout à l'heure ex-

posées^ et, que nous compléterons par .quelques re-

marques,,;.. ....j., ..:.-. .-.!,«.:

, Npusnjayons fait des accents que l'emploi stricte-

ment nécessaire. A quoi bon en frapper.l'a. et,.l!p,

quandils sont.ouverts,,enpalois plus qu'en français; ?

C'est au lecteur a se guider au milieu de difficultés que
des milliers d'accents ne suffiraient,pas à résoudre,;.,,,

Lèse, communs n'ont pas davantage obtenu un signe

distinctif,- topt-à-fait inutiles, quand leur son estindir

que par.une règle générale, L'accent doit être; réservé

aux é fermés et aux è ouverts, qui sont l'exception ;

encore même ces derniers doivent-ils en être dé-

pouillés quand leur position; force à bien prononcer.
Ainsi » pus écrivons paire, et non paire, CQunçert-et

non çpunc.èr., comme font nos écrivains et Jasmin par-

ticulièrement, i .

Nous réservons le tréma au cas, où il faut rompre la

diphthongue, ce qui est sa vraie destination ; pois ,

polsan, et.non h l'appui, de la diphthongue comme
font Peyrot et M- Froment qui écrivent mal, jpfnaly
mieux vaudrait l'orthographe de Jasmin may, jomay,
s'il ne suffisait de la règle générale qui apprend que
ai seprononce ai et non è. Cette règle doitsuffire,

,Dans les sifflantes grasses .telles quey., g doux jou
eh, nous nous sommes également abstenus,, comme

on le fait en italien, d'ajouter le t* ou le d qui se fait

sentira la prononciation, sauf cependant dans 4es

mots en âge ( adge , moriadge , noubiadge,etc..),où
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la distance de l'écriture à la prononciation était si

grande qu'elle laissait trop à deviner. Mais c'est au

lecteûr^qui'sierra chobaL à .prononcer tçhobal, en, vertu

des règles, générales. ,,.,; ,.,... ,; . ;, , ,T; ,

A la fin des mots nous conservons les lettres qui ne.

sonnent pas dans la prononciation , si elles sont utiles

à rinteiligéhcë du sensl Ainsi hbùs" écrivons se perd
et non se péril se perd , pouode pas béni et non pouode

pabeni je ne puis venir, urgent et non orgen ar-

gent , etc....

Tenant grand compte de la prononciation nous

avons dû prendre pour type une des variétés des dia-

lectes rouergas, et y rapporter tous les textes qui nous

sont parvenus de divers points du département.. Le

type par nous adopté né pouvait être autre que le

type réel, qui est l'idiome des environs de Rodez, de

ce qu'on appelle le eaassé. C'est là .autour dé la ville

capitale des Ruthènes qui depuis deux mille ans con-

serve sa suprématie sur une contrée dont les limités

n'ont pas dans cette longue durée de temps sensible-

ment varié , loin de toutes sortes d'influences étran-

gères, que la langue indigène s'est conservée jusqu'à
nés jours dans toute sa pureté, ou si mieux l'on

aime dans toute sa rudesse. A partir de ce centre ; le

dialecte va s'altérant graduellement, à mesure, qu'il

s'approche des départemens voisins,,perdant; en orir

ginalité ce qu'il gagne en élégance, Les idiomes dû

Cantal et de la Lozère , du Gard et de ^Hérault, du

Tarn, du Tarn et Garonne et du Lot qui nous enser-

rent se fondent avec le nôtre dans les.arrondissemens

d'Espalion , de Millau, de Saint-Affrique et de Ville-

franche. Celui de Rodez est le seul que son éloigne-
ment protège contre le contact des voisins : il n'a d'au-

tre ennemi que le français. C'est donc au patois de

Rodez que nous avons ramené tous les mots qui figu-
rent dans notre recueil de proverbes. *• ;
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:, A.ier... Variantes de prononciation. ,. r

Lé système de ces variantes comprendsix procédés :

la transposition, la permutation, la suppression ,

l'augmentation, l'élision et la liaison.

, o] LA TB4NSPOSITION. Une lettrequi se déplace , ce

que les érudits en us appellent la métastase /ainsi :

dimergues, pour dimecres mercredi,;

permié premiè premier
duèbre .. - duerbt : ouvrir.
bertilo» , . . bretélps bretelles

bdùja.' ojuda aider
lot

: '";" ' ;'
oit lot (rivière) j

Quelquefois elle est double dans le même mot :

bregoungeo bergougno vergogne ! , /

:Ou elle -se,complique d'une légère altération

courmat - -\ cremal crémaillère ;
rodié. • -.;, dornier dernier
se penèdre se repenti se repentir -.-..- j

Cette variante est plus commune dans le patois tou-

lousain ou l'on dit : crabopour cabro chèvre,, crambq

pour cambro chambre , droumi pour dourmi dor-

mir, owtWa pour crt'aa crier, etc. . ;J

1»] PÉHMUTATION. Une lettre prend la placé d'un

autre. Le changement s'étend quelquefois à deux bu

trois. Il a lieu de quatre manières, consonne par
consonne , voyelle par voyelle, consonne par voyelle,

voyelle par consonne.

1. Consonne par consonne :

Par euphonie beno pour mena il mène

entebeno entemeno il entame

dounda dounta dompter

'goiigeo cougeo courge
cttte acte acte

douitour douctour docteur
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louts pour loups-;;. yy loups
•.esclouots "->-• etclouos sabols

iiamits': Momies ; amis .'•-••:. .;
. pechaireî pecaire ! --y.,pauvre I ,-

r-v. charri : carri <\ vchar

r : Wago siasquo '"soit'
- -

qu'ugn'houome! qu'un houomel quel homme 1

chaique talque apparemment

Par rudesse rfawsa. pour laitsar laisser ,, . :

jougue joube . jeune ,.

;;•,,- Tefud'a, refusa. . ,, refusef

:. estopli estobli . établir .

. feplesto feblesso
-

', faiblesse. ,
lartrari charibqri

'
charivari.

tuge juge \ juge
sinne signe 'signe

' • -

visita"
'

'bisita
"' ~ - visiter

r '"•'-

veirè' ' beire "' -voir "";':

Il faut remarquer pour ces deux derniers mots que
C'est un caractère constant du patois du Rouergue de

remplacer le v parle b, comme les Gascons ; et c'est

à titre d'exception que le v réparait. Comme il a été

conservé dans l'idiome de l'Albigeois , on le retrouve

dans le canton de Réquista qui confine au Tarn. Le

changement du b en p est une autre procédé très-gé-
néral ( diaples pour diable ) et le b dans ce mot et

autres pareils serait une exception à noter. Le chan-

gement du c dur en fcA indique le voisinage du Gé-

vaudan, dont les habitans peut-être par suite de cette

habitude sont appelés gobachs. Dans la Lozère et une

partie du Cantal on dit paschos pour pascos pâques ,

chabro pour cabro chèvre, cAar pour car chair , etc.

2. Voyelle par voyelle. Les tliphthongues comptent pour

voyelle.

Voyelle A eu od devient à à :

la , las la, las la , les

liada , boda bailler
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;;:;: aboucat dev; oboucat avocat

ypa '.po, pouo pain
ai enei etbaila i..beila, boita donner

enoiî- aima ewna, oima aimer
- ailtado oillado soupe à l'ail

aou en oou aousi oousi entendre
à ^ené > encaro vnquéro encore

; olaro alléro alors

La tendance à transformer le son éclatant et ouvert

de l'a en celui plus sourd de Vo est un dès caractères

distinclifs du patois rouergas. L'a réparait dès qu'il

prend l'accent tonique (sur la loi de cette variation,
voir à la voyelle o). — Le changement de l'a en e que
l'on observe dans les deux derniers mots encaro, olla-

ro, est au contraire fort rare. Il ne s'observe guère

que dansçes deux mots dont l'usage sous la forme

nouvelle enquèro , olléro , semble propre à l'arrondis-

sement de Villefranche et aux cantons de celui de

Rodez qui en sont limithrppjies » tels que Rinhaç et

Conques.

Voyelle E en a

perrouquetdey.parrouquet perroquet ...,-;

per par par
mourtet mourtal morlel

'

en i''(!.) pencliena penchina peigner
soutencou sbulieou" soleil couchant

gendre gindre gendre

orgent orgint argent
ne bote ne boti j'en veux :;

te tene teteni je te liens
'

so'tbeni soubini , souvenirs ;..--.-

(1) L'extrême affinité de l'e et de l't a introduit dans le grec moderne
Viotacisme qui donne au langage un caractère aigu et criard bien moins

agréable que le son plein de l'e. C'est par raison d'une prononciation ana-

logue que les Anglais, d'après les alphabets, prononcent -0comme *'.
t'ioiacisme est aussi un des caraotères du patois auvergnat.



..boutelho dev. boutilko - bouteille
eourelho oourilho .oreille

en o piétat piotat pitié
demie dornio dernier

' premié prernio "~ premier

fréquentais -• frequontàts fréquentes
misérable misôràbte misérable
sent sont , saint

inérou onoron ils allèrent

foguérou fogoron , ils firent •

portiguérou -portigoron ils partirent
en u obère obure avoir

sobere sobure • savoir

enei • ''-des deis des

monièros ; monieiros ..-;, manière»
oubriéro oubrieïro , ouvrière,':,;

en on berthoumiou bourthoumiou barlhèlemy ;.
ei en oi meinadge • moinadge enfant ,

en oui peissou pouistou , poisson; ,,

La désinence oron dans onoron, fogoron, qui se- pro-
nonce comme dans aliboron, au lieu deonéreu, foguérou,
est une modification des plus remarquables. Elle est

particulière au canton du Mur-de-Barrez et peut-être
à quelques communes de ce canton. — La désinence
en o de prernio, dornio, s'observe surtout dans les cane-

tons de Campanhac et de Laissàc.

Voyelle I en e ribieiro dev. rebieiro rivière

diberti déberti divertir

trinqua trénq'ua trinquer
malédiction màïedcctioh malédiction

bioure béour» boire ou vivre '•r

VoyelleOena obric abric abri

en e ombe embe avec

en u cor eut coeur,

enoi los . hlois- -.., les .(item) : .

en ou horrour hourrour horreur . ^ .

... oieno toiilur tolur tailleur
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ïthiîïîéi: couoire,:Aey:.:itoutire : cuire

oou en eou,;aou ploou ;-,. .y^pleou, plàou : il pleut
en ou$'.'!<; poour ly^xpour ;.-:. _penr

ou eo «;:;!f : ; ounguent .vJuenguent onguent

yf-:y,.y. tenhour . .y. senhe seigneur

en-jo&ui.'b-.:' counta . «fsconta compter

\U.:. roncountra '^rencontra .rencontrer

";-. froument ::\s,froment . froment

enyn.l.n i lour i.-.:v.:\-':lur leur

ouo en îft;--;f: .-.; pouorto f porto porte

y,', mouort '.';T-ei««i- ''-.- mort

,;,, , COUOStO :y<s40tt0 CÔU3;.- :S .;

.: 'Ek;Yi.':rotlOC :.-.:-.i'cTOC i. . ' 'OC -- .^..y,;

pouo i\ùpo,pa vpain L :: >

Nous avons dit que lés patois du Rouergue tendait

à substituer généralement l'o à l'a, ou si l'on veut à

donner à l'a un son sourd et voilé. C'est donc. â\ titre

d'exception et de vàriahtë que l'a reparaît. On observe

ce changement à mesure "que l'on s'éloigne du centré

du département pour se rapprocher des départemens

voisins. L'a,domine déjà dans les arrondissement(de

Villefràhche et de Saint-Affrique , Ce qui donne yune

apparence:plus gaie au langage. .uJ:>::

La"voyelléo » passant,du latin au rouergas;, .dans

la plupart dei cas se changé en ouo ( rouoe, pouorto ). ;

et ce changement constitue le caractère fondamental dé

notre patois. Je ne sais pas d'autre dialecte oùil se re-

trouve :ïp'est le signe auquel on peut reconnaître le

nôtre enjtre mille. Telle,est la force de cette tendance

qu'elle, arâlteint même leTnot/)aMw pain , qui est de-

venu ^successivement /?ani pà, po..-, \pouo. En fait dé

rusticité et d'allération,ionne pouvait allehplusîloiriî
aussi ce mot est-il peut-être le seul où laiforme ouo

dérive d'un a. C'était le terme le plus usuel et il s'est

ressenti'plus qu'un autre des habitudes du langage.

Commëlàvbyèllea, dont nous parlions tout-à-l'heurè,

la voyelle o reprend le son primitif à mesuré qu'on
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s'éloigne du causse de Rodez, et ne figure jamais que
sous cette forme dans les Compositions écrites. Il est à

remarquer que Yo ne se-transformé "en oao'que lors-

qu'il porte l'accent tonique ; ailleurs il reparaît
comme o ou Comme ott qui est sa première déforma-

tion ; càùosto côte fait coùstouli habitant de la côte ;
mouoH mort fait mourïarmortel. Le son °u étant la

traduction ordinaire de o , c'est par altération que
ce dernier son réparait pur comme' dans froment fro-

ment.' -;-- : :'""-;"; ':': :J'i °' S:-•'-''-T-—1—^ '-*• • *:''""'-

Le changement de l'a en o , de l'ou en ouo, et réci-

proquement est soumis à une loi constante qu'on

pourrait appeler loi de balancement, en vertu de la-

quelle les syllabes sonores et lès syllabes sourdes se

font équilibre. L'application à quelques exemples va

la rendre manifeste :

On dit: ,-.-

eouosto (sonore et sourde); courta (sourde et sonore).
mouonto (sonore et sourde), ntoanfa^soàrde et sonore).

pourlat (sourde et sonore), pouorto (sonore et sourde).
paire (sonore et sourde) poiri (sourde et sonore).

pasto (sonore et sourde) posta (sourde et sonore).
omossa (sourde et sonore), omasso -(sohorfeî et sourde).

Cette loi peut se formuler d'une manière plus gé-
nérale en disant que la syllabe qui porte l'accent to-

nique, donne un son plein, long et ouvert, tandis qu'il
est muet, bref et fermé dans les autres, qui nei'sorit

que des transitions à la syllabe dominante. Celte règle

s'applique à toutes les vbyelles et particulièrement
'à l'e. .;-:,; :.;-,:,', I

Voyelle U : en i qu'un dev. qu'in qu'un v; r

fuoc fioc feu
suo ' sio '""'"""sienne*'"'''

buoou bioou boeuf
uoou ioou oeuf

en ou plumo . ploumo ,_;i plume, .;;
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vsciipi dev. escoupi cracher -

plunjou plounjou gerbier
uc en i uel uol oeil

uech wch huit

nuech ":nioch nuit

puech pech montagne
en C ou ei nuech net,netl nuit

uech ouctt, eit huit

La forme iol, loch , nioch, appartient à l'arrondis-

sement de St-Affrique. Net pour naecA se dit à Ville-

neuve, ,,,,,_. ,...

,8.•Çompnne par voyelle,. Le* diphihongues comptent pour

voyelles.,-,;
sait devient,saout saut

naît riaoui haut
!',;:,-

failo ''"'' "
fàoudo giron

nodal nodaou noël -

borral borraou baril

houstal :,.; hpfistaou maison

coutel ,:,:cputeoui couteau

copel -,^^-jcopeou chapeau
montel ..-, ^ntonteou, manteau

pet ,P?ffu poil.

Cette forme s'observe dans quelques communes du

canton de Ste-Geneviève , et dans le canton de Cam-

panhac. ; il

. 4. Voyelle par consonne. Les-' diphthongues comptent pour

voyelles.
! ;; r!

nouirti 4ey.'tfpurrit .'. nourri

poutre , fourre pouvoir

»] SUPPRESSION.

i.D'uné^Cotisonne.

médiane aoubre dev. apure (i) arbre

(1) Darispàoure pauvre, le b ne paraît jamaisi
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ïrido dev. trio '''
grive

folguiero foliero .fougère
'

omigo omio ;'amie

ùigo àio "èau

plus pus plus
boules?

T
boues ? -'' ' "vous voulez ?

merçrudo mecrudô de, mercredi

nisado niado hiçhée

gleiso gleio église

/oast jfoaf :''!.'=• sons) i;;;• ''''

finale quioul quioà cul .

ben be .il vient

dious dioà
' "

Dieu

nais fini jl nait

josep jose ". Joseph'
postour postoà pasteur

2. D'âne voyelle.

initiale esporgnat sporgnat ,. ^épargné :

. . esta rsta rester, se priver

°S°ffa • ê°ffa mordre

pgleiso gleiso L* église
médiane creisse 'cresse - croîlre

beire bere ,, . . .voir

potiençio pofinço patience

counfienço counjfinço confiance

Uech , léch . Ht

Poçinço se dit à Saint-Amans ; lech à Villeneuve.

3. D'une syllabe. Ce mode de suppression s'appelle.iOrdi-
tiairemenl contraction surtout pour les syllabes médianes,

initiale u:i,ydilus ii.-i las ,, , , ,t,lundi

. dimars . mars .. mardi
''-' -' dimècres ' 'E rnecre's' ! ! .'" mercredi/'

'

,;J "- '
dijôbW • !:'')joPils-i

'"
°fli:l-jéuaï-

" * :i"' "u

'"-' : ' '"u diVéndreS'
'

'"''tendres '' ' '";rivèudredïL -""-; ;:!

• ''' ï:disatts\r- 'iates'i:^i-i'-'-i^s>mid\'-\;:> '-

; ..' ; i ontauany^, :j:ïauory^ Hq: £iAntoine?»r; :-J;;J

:.'"' ' '
vffons iu.U-fvns' l . :i:;r/ :cnfàhs;{auvocatif)

3o
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médiane boulgut but voulu

siago sio soit

coueto couo queue
benezit bénit béni ;

finale ombe on avec
'

moinadgt moinat enfant

On remarquera l'échelle des Contractions de siago,-

qui sont siasquo, siago, siao ,-siot

d ] AUGMENTATION.

1. D'une voyelle

initiale' grat devient ograt gré

proumetlre oproumettre proméllre'

feniol offeniol grange

migou othigoti fumier de mou loir

médiane loc lioc lieu

joc jio'c jeu

2. D'une consonne.

initiale dro . gdro rnainlenant

tteit pour uech boueit liuil

médiane cemetéri cementeri cimetière

obime-(dio'um'JotrirmeCdioam") engloutisse'((*ùe*'dieum'}
cotechime coiechirme catéchisme

finale bornobê bornobel Barnabe

3. D'une syllabe.
initiale diguet ba diguet il dit

benguet , ba benguet il vint,. ..; :;

[nom d'homme]
finale got gûttis Gor ^

'

[nom d'homme]

craponne cràponnis Craponne ;'s "

Je n'ai observé l'addition de la particule préfixe ba,

qu'on retrouve dans le Catalan, que dans le canton

de Caylus- (Tarn-et-Garpnne); mais comme il est

limitrophe du Rouergue, ;je suppose qu'on doit en

faire usage dans quelques paroisses de l'arrondisse-

ment de Villëfranche. L'addition «s'observe à Saint-
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Àffrique pour beauçpup.de noms propres et sans douté

ailleurs, comme semblent l'indiquer les noms Banca-

lis ,Fournialis,sete,,;-..

e ] ELISION; C'est une dés pratiques les plus habituel-

les delà prononciation du Rouergue, et qui tend à don-

ner à l'allure du discours plus dé rapidité que la lour-

deur des sons ne semblerait le permettre. TMospoètes en

font,un grand usage:, mais par un, scrupule exagéré
ils ne suppriment point dans l'écriture les, sonsélidés,
ce qui donne à leurs vers, surtout quandle spn est

ouvert et se prononce en langage.ordinaire, l'air

d'être faux. Nous croyons qu'ils devraient faire usagé
de l'apostrophe pour indiquer l'élisipn comme nous

le faisons dans, les exemplesrjsuivahs qui montrent

cette ,pratiqpe. sous des. formes très^-variées i dont

quelques-unes très-hardies. ,,;,,, r, ...

1..'-Dans le premier mot.; <-:-.-;:.-<;' •'/:;.•

demondàescàso dernond'ëscuso y «demander excuse

ombe un sinnè oinb'unisinm n<>:;y :àvec lin: signe ,
ornbeloàribon <:: 'omb'loutriben..;.. y-, avec.lé ruban;, ;• . .

efo.umbetu,. . er'prnbe tu .-.-.-jl,61aitavec toi

obiounejfon obi'un ejfon il. avait un enfant

2. Dans le second mot.

dintro en gabio.
'

dintro'n gabio il entre en càgë
"

paestrongié t. pa'strongié ".'!. pain étranger

y es - 'y's . il y est

3. Dans les deux mots. .,-..

ne o un rais ,.., n'o'n fais il en a-un brin

ne o embijo -.., n'o'mbijo ,, il en a envie

f] LIAISON. On y recourt coihmé en français pour

joindre deux mots par un son euphonique. . ^;

ouny'o oun-^d-y o' :''- ' oailtya'••'; '< r, /.. ,

oun onas '''>'' i:!iotin-t-onasyï z>;moù allez-vous u >acf

enyone'n tn-d~y^onen "M. i;i «asy;:allant n,! iï^y

bint-cînq "' -^ ,;<Mnt-o-cinq .-.; ,;;'Vingl-iCinq >.yU--;syj,
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Lànùànce du d au t est peu appréciable dansicès

exemples;
•<.;.'•.: = •.: .. -t.;,.-...?. ; .>.•;•;.,?--iLi.

Telles sont les principales variations que hvîpro-

nonciatipn locale fait subir,aux mots dans le dialecte

du-Rouergue. .-.•-. ; r

II. Vocabulaire.

Le vbcabùlàiré varie , non moins quelâ prOûbricia-
tibn. Suivant les lieux , une civière* s'àppêllé^jcôrrâîi
sou , èrhbàlais , goilldrd ; une hache pigasiô* mdrtô>"-,

destrai, etç.yle renard ghéine burbinal ; lé bélièr-ôréi

Ou mofro
"

etc.
''' *-*R!'!V'-':;V:;'-'

Un degré d'inclinaison du méridien;, moins ;
que

celai une minute , changé les patois , comme dit

PàscàL Dé hos jours l'altération s'àggravéràpideméht

par l'invasion du français ;-il est même à remarquer

que c'est par les mots entiers qu'elle s'opère principa-
lement ; on les plie aux formes patoises plutôt que
les motà patois aux formes françaises. Déjà de toutes

parts l'on entend avec douleur dans la bouche dupéu-

ple ces mots barbares, signés d'une prochaine décom-

position : -

jordin au lieu de ftouort jardin
meisoun houstal maison '*''"'

poule goliuo poule
---

missouns segos moissons

brebis foedo brebis
murailto ".'' poret mur

puço nieiro puce '''';:> " *\>'

douot. :,:-.;; bolquiéiro .,. dot

bello-fillo nouoro bru

Avant qu'ils disparaissent tout-à-fait nous réunis-

sons ici quelques vieux mots du patois rouergas qui
ne figurent pas dans les petits vocabulaires, très-in-

complets du reste même pour leurs oeuvres, quePeyrot
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etM. Froment ont mis, à suite; de leurs poésies , les

seuls que je connaisse. Je n'entends pas dire que ces

mots soient pour cela inconnus-des autres lexicogra-

phes ; je ne l'ai point vérifié :,'" -,:-->>.-.A%;O:

arco bahut, grenier
s'arruca s'acculer et se. cramponner ,;v
ai> balles des grains

baouch fou

baougieiro folie .. ,;
bèdre âpre

begado» {do) parfois;,;. ,,;.;
bernhes marécages
bès bouleau
biota bêler -.-,., ;--i H-*^.»'
blasit blême. -;: .-.,-...
bolat fossé ;i;S, .,,,,,
bolet ., ,balcon. ;.,.-;•,, .,\ ,
bondat ivre,; ,: i;-,:u-<ï .-,•(.-M-,
borra- fermer,;.,,.,,,-, ... ,-,.,,.(,-,.->...,
borroul verrou ;.; .:v-.'i
boutidou bourbier .
bouoto fête votive .., ..,-.,•..,
bouta mettre ,. ,,,. .
boutet petit baril,.y, .,..

bragos braies,culottes . ;.,,i;,,:,~.
briat (an) un peu
brondos .. , branches,, ,, ,...,,
brUca heurter., ., ,,, .M-^'V'

calsos chausses, ^
cafous noeud de greffe
cessou ourlet de la bouche d'un sac

chaoute [m'en] je m'en soucie

cingla serrer ,,..,.',,
cobesso veste ,

' '***

cocha presser"..".! ,,,
°

coilhouol pie , bigarré• ' f-':r ifi^t^.
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eemi'as.
'*

;cliènii«ë servant de blouse que fpoïtenl
--;• :.;;;:£";. -;-/ .-.- -

'/;:les valels'.-.-.-:-'-- -,[ oyo-^.y-rs.
coùhén'ènfo-i •'.;':;;' :, ; salaire ;,> ... ., ,:.-.<.;QP?,:;..•;;.

couffido [soupe) - soupe/ramollie,. . , c ,j . fr ..

coupetou ècuellc

çoztono veste;;

çremq
'" - i brûlera - . ;;u-. r.'-;.

croumpodis acheté

defelsi dissoudre,

desoporti séparer
dicont où

donojoube, bru

dropié armoire à draps-
drouollè petit garçon

'

endebenii') se rencontrer

enogqts [uets), hagards (yeux)
irriba maltraiter
escois surnom, sobriquet
escoudre battre le blé

escooufîeto, réchaud'

l'espéro l'affût "'

espesilieiro frangé '••'"'•'

esquerro (mo) gauche (main)
esse [soun) être (son) son-air

tstélos copeaux
estobourdi ètburdi-r"

folio giron(espacê cuire le-sein et les genouv}

fessou pioche -

fissa piquer

fissou »iguilfoi)t

gest chaleur (dés bêtes e» amour)

go flou gond
'

.

gorret boiteux

gorrelijà boiter

grelut frêle

gheine renard?
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gucrlhs tordu , de travers

guirbo panier"

ioula (se dit d'une vache qui court avec fur
- reuif piquée par les laoïis 1

lietto boîte - y

tondit chenet •

marro haché

mojoujfo fraisé

merlusso morue "''

miroilha {se) se mirer
molhe femme

morrègo manteau de crin dit limousine

morro bélier

moruel brun-gris, avec cils noirs et teintes noi
res au museau.

mirât efflanqué
nohoro -, bru :

oboul mauvais (terrain)
obro bord, abri

°E°ffa mordre

ogruol châtaigne sèche

cirai endroit,

oigalouses [uels) égarés (yeux)
olas levier .

omoleba emprunter

opostura donner la pâture

oppaonta tomber a plat sur les mains

orgenta manier de l'argent ._..-
oscla couper du bois. ... -,

palo vanne :i ' --'

pesadà trace du pied ''-'''

pioilha[te) se chamailler

pigasso haché >''':

poissel èchalas r--; :;.;

polastre .--, serrure ,:;;;; ......

pqscado y omelette,(,de Pâques);,...

potonout pommes de terre
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pouget gousset

poulino machine pour scier

recate . dîner; ;

rei-lendemo :- surlendemain

seregon/ia se fâcher :;

ressugado, grillade (de châtaignes)

rispo pèle à feu

rogas petit berger
roudeillo. ornière .
robolecs traînées

sanhos ..,, marécages
saoube {n'ai pas) je n'en prends pas la peine
si be .,.;;,., .si fait , '-.;;.<-
solis . . mortier^à sel

soullcou au coucher du soleil

tapio tapie, hangar aux grains
teisseire tisserand

titoulou un petit trou

tonca fermer

toncadou porte (d'un four)
toouiié tablier

tooussal coup (de pied ou de poing)
trast galetas

'*" :

trigoussa (sè}; se débattre

trontoilta (s«) se chamailler

Il serait aisé d'augmenter; cette liste : je laisse ce

travail à d'autres, On trouvera beaucoup de ces-mots

dans mon texte des proverbes et dans les deux auteurs

déjà cités. Je renonce aussi à indiquer les étymologieis,
dont quelques-unes sont fort curieuses. Je signalerai
notamment celle de touia,,::qui vient évidemment de

la mythologie par souvenir dé la vache lo, et pascado,
du jour de Pâques, parce que ce jour-là on mange
une omelette dans toutes les'maisons.

Dne des parties les plus piquantes du vocabulaire
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des langues, ce sont les noms-propres. Nous dirons

quelque chose dé ceux en<isag§ dans lejRpuergue.

Long-temps ,!c'e$t-à-dirô jusqu'à-la réyoïutipn fran-

çaise;, ainsi que l'observé notre,rsayant et; spirituel

Monteil, les noms des douze apôtres. et; de quelques
autres saints les plus notables formèrent,le fonddes

appellations baptismales K:; Pierre, Jacques , Jean ,

Antoine, Simon, etc.,. A la révolution, les noms du

calendrier républicain durent supplanter,les apôtres; ;

il ne parait pas cependant que la victoire ait,été bien

complète , car ou les voit paraîtrei rarement dans les

actes. Mais le raffinement ,des; moeurs,,a innové, d'une

autre façon : on a pris pour patrons des.saints moins

familiers, sous prétexte qu'à défauJE-de fortune, il faut

au moins laisser à;sés enfansjun beau -nom ,;lessEugèf-

ne, les Julie , les Sophie > les Fanny.les Alexandre.>

voire les Ulysse et les Hector, hçenqui,. par un .juste?re-

tourna ramené les noms apostoliques daps les familles

élevées, toujours,aussi empressées de se distinguerau

peuple que le peuple de le9imiter;.r)ansJe,Rpuergue

on iUnit assez ; volontiers- deux prénoms ensemble ,

comme .appellation constante :. M ar iex Jeanne, Pierre-

Jean, JeanrPiwre, etc.:; ; •,,,.,, ,-,;, ; , . ;. /,;,;>

Les;npms de baptême et ceux des femmes, surtout

sont; habituellement défigurés ;par:la prp^pnciatipn;.

Qntoupni Antoine devient Touoni.rQploynettq:TounettQf

MovgoridoMorgoutou, Morip Manouïti Mojiianno:Mon-

nouitjGothorino* €pt\n ;, Elizabetk\Belou,,t ,Eedalie;Lalyi,

RouosoçxïyRqueso:RoUsou, Fronçesp.Fronçoun f The^èzo

Trezifu,. Félicité Feliçç. Les diminutifs sont.d'un[grand

usagé:: J'asépou', Lilou (Hilarion) » etc.; et quelquefois

les augmentatifs : Jonas.(Jean);,:Piçrras,(-Pierre),,etc.

.'Le système desnoms fixé par, la, Ipj-pivile est modi-

fié généralement. commesuit.'L'alné.seul des, fils-pprte

le ;nom; de famille ;: le secon d, est ;appelé \calei, • Le;s; jaur

très fils ainsi; que- les -filles; ne sont appelées, que- de
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ieûr petit nom. Aujourd'hui il y a une tendance imitée

de la bourgeoisie à supprimer le privilège dé ï'âjné- et

du cadet et à les appeler "chacun de son nom; ;

Il est'des communes où les surnoms sont en grand

usage ir et comme le plus souvent ils doivent leur OTÏ-

gine à Quelque malicieuse observation , ce sont géné-
ralement des sobriquets. Ils finissent quelquefois par

l'emporter sur le nom lui-même, tant ils entrent

dans la familiarité de la vie; Ils s'étendent sduvêht aux

villagesiét contrées qui s'en font un moyerv d?appélia-
tiôn sâtyrique. Ainsi les hàbitans de St-Ghély-d'Aubrâc
sont ditsPelletiès, céuxde Laguiole Dèioudàis^ceaX
de Gassuéjouls Peous rouges, ceux de certains vallons

Coustoutiëf ceux du causse Çaiissenards , ceux desfjnpn-

iagnè&Mouniëgnouôls, ceux du Sègala Segvlisf ceux du

GëvaùdànGobachs, etc., etc. ~s tc

L'habitude si commune dans l'industrie de désigner
lès ouvriers par leur liéù'dé naissance, Gârcàssônnèi

Avignon, etc. ~, est rare! dan s les campagnes ;où ëhâ-

curi porte son véritable nom. :r rf-:;> ^
Sur Tés "noms des hommes et des lieux nous donne-

rons quelques détails aux paragraphes suivants^ 3 J

Ceux des chiens , des chevaux et des juments n'of-

frent aucune particularité. La troupe de celles-ci, «que
l'on entretient dans les 5fermes en vue dés'dépiquai^
sons, se nomme lo roussàdo, la collection des rossesi

Les noms de boeufs sont toujours tirés de la couleur

du poil i'Tooupèt couleur de taupe, Toissoucouleur dé

blaireau '[tais ), Lebret couleur dé lièvre ,{râj'në|E cou-

leur de cerise , Tonat couleur de tan , Pigàï, Giissou

couleur dé pie bu agasse, Cblhouol tacheté de blancs,

Mourrai, Mirai tête plus bu moins baignant dansalé

blanc, Môruel brun-gris, Mouret noir-brun, etc., étc;

Mais c'est à l'endroit des vaches que brille levoca-

hulairé patois. Tant qu'elles sont élèves, éllessfont

partie dé la race et n'ont pas un nom personnel-ïelles
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ne le reçoivent qu'à l'âge où elles sont destinées à la

reproduction; Onpôurrà juger par le tableau suivant

de là richesse d'imagination des niaîtretf et des valets.

C'est la série dés noms d'une àssèy belle vacherie. Elle

né manquera pas d'attraits,
1 nous T'espérons , pour

ceux de nos lecteurs qui ne sont pas iiiitiés aux moeurs

des campagnes du Rouergue.

1 VOrgento.
2 lo Rebeiiho.

' 3 lo Muscado.
4 lo Mignouno.
5 lo Lauzetto.

6 lo Morquizo.
7 lo Targuo.
8 l'Omouro

9 lo Cerbio.

10 lo Ca.ou.lo. ,. .

il lo Rrobisso,.
12 l'Ourongeo.
13 lo Mouscailho.

14 lo Corbouno.

\5 loFiourido.

16 lo Grailla.

17 lo Taoupo.
18 lo Rousetto.

19 lo Boiraào.

ÏOVOmello.

21 loBotailho,,:

22 lo<Poriso..

23 lo Mirailho.

24 lo Sinkouro.

25 lo Rèdo'undo'.
"

26 loGheUho.

ZTl'Ormado.
28 lo Libre.

29 lo Merlato.

30, A?Doxiurado.,
31 lo Boyouno.
32 lo Conardo. -•;
33 lo Tonado.

34 lo Fricquo.',.
35 to Pr'mçp.
36 là Costogno.
37 /o Bërgèro.
38 fo Fourezo.

39\ l'Esteoubo. :

40 io Ràmbaithô.
:Al lo Froumerito'.l

42 io Ptso; -.-.

il h Kirello.

45 /o Moungco.
46 io'Moruelho.

'
47 7ô Pictiouno..

48làPioto.

49-lo flato.

50 io'Moundato.

51 lo Gentil ho.

52 /o Mousïacho.

53 /o Doumoisèllo.

54 ta Bipuletto.,
55 lo Betotio.,.
56 ta Perdize.
57 VÛmourouzo.

58 /o Poulido.

59 lo Cotouno.

60 lo Bloandô'.

%i lo Colbilé.

62 ta Piquetto.
;' 63 VOumbro.

Mlo Fièro. :

Il y a des noms de fantaisie, comme on voit, à côté

d'autres qui indiquent la couleur de la robe, laheauté

de la forme, les qualités morales,. etc. Lorsqu'arrïve
l'heure de la mulsion, les bergers des vaches lés ap

-

pellent par leur nom répétéi. avec rapidité trois ou

quatre fois sur un ton déclinant ; les bêtes serendent

à l'appel, alléchéessurlpùtpàr quelques grains de sel
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que le berger tient dans.Ja main qu'il, leuï tend, et

sur lesquels l'habitude-leur a appris à compter., ;,:;
Les brebis et moutons n'ont de nom particulier que

par exception : cethoïjneur n'échoit gu,ère qu'à que]?

ques bêtes, favorites quelle berger élevé ainsi au?

dçssu^ dç la foule. ,ii:.'-.,: ,.T , ...... .,,[-:.-yi}^

III. Syntaxe.

Nous.renonçons à suivre Jes variations delasynjtaxe

qui npiis entraîneraient, à des dév elopp emens déme-

surés, ejt,nous allons nous/rapprocher de, l'objet prin-

cipal de ces mémoires en parlant des produits litté-
raires du patois rouergas. ; , ; y ovi;:,:<.-:;

'">"-!'"':§ 4; Littérature '«•nèrgas»c".'':"""'i

Lés prbdùctiôns de là 'muse du Rouergùé hesont

pas nombreuses : les premières sont de Hugues Bru-

net, lès dernières de M. Froment, d'Hupàîîàç,! Je jïe

parlé que dès oeuvres patdisès d'une certaine étepdùe
et des poètes, qui en réclament le nom , et nullement
des amateurs. v ; ^

HUGPSS BBIJNET , appeléyaussi:,Nuc Brunenç, Nue,

Brunet, Nues BrunenCSj Hue Brunel, Nue Brunetz,

etc., etc.i;naquit à Rodezy et vécut à la fin du dou-

zième et àù commencement du treizièmeUsièclè;; il

mourut en 1223. Pétrarque lé mentionné dans'son

Triomphe d'amour. On a de lui deux poèmes contre là

dépravation du siècle, et des eanzones ou chants d'a-

mour ., dont il. Raynoujârd a imprimé plusieurs dans

son'Ckoix des poésies des troubadours et dans lé pfèijiièr

volume de,son lexique roman. r

DÉtispÉT. En même temps' que Hugues Brune't ./vi-
vait un autre troubadour V PEÙSDJET de Pràdés'(s'àns

douté Pràdes-dë-Levezouj V chanoine de. jMàgûèlbniife.
Il moùrûVaussi en 122*3", mais après Hugues' Birùbèt,
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sur la mort duquel il composa un chant dé deuil!. Où

a de lui un grand nombre de tanzonés très-gàlanites et

un poème sur la fauconnerie intitulé : Lous auselspren-

dàûofs:i dé 36bb vers .dohtuhè grande partie à été

publiéèparM. Rayribuard dans^es pbésiès dés trbu-

bàdbUrs. Son lexique roman; 1* volume, contient

une nouvelle pièce dé Dêùsdët.;

A la même époque vivait RATMbNb-JbRDAftî vicomte

de St-Autonin, que l'o^ croit être lé même que Ray-
mond Jordan dé Cbfolëh, qui mourut en 1220, On a

de lui 14 pièces de vers. r : i : "
.

ATMEKI de Bélmont vivait au niiliëû duxii* siècle.

On n'a dé lui qu'une seule pièce. Il n'est pas très-sûr

que le Belmont, patrie d'Aymèrr, fût le Bélmont du

Vàbràis. Il y en à d'autres en France.
""'

On douté pareil existe à l'égàïd dé'BERNARD AMAU»

dé MonteUq (un village de ce nom existant en Quercy
aussi bien qu'en RoOergue) dont bh a un sirvënte, sur

le siège de Toulouse que Henri II, roi d'Angleterre;

entreprit en i i'Sg.
Le Rouergue compté encore pàtmi ses poètes BER-

TRAND DE PARIS, qui vivait Vers îrgy, dont on a un

survente, ainsi que AZEMARLÔ NIER OM'LÔNEQRE, d'Au-

bin ; RAYMONDV , comte de Rode?, dont'Je temps n'a

épargné aucune dès oeuvres.
" '

Nous inscrivions aussi patrrii les nôtres ALPHONSEII

d'Aragon, vicomte de Millau, GUILLAUMEÀDHÉMAR de

Meyrueis , et FOLQUTT dé Lûnel : ii faut y renoncer,

puisque le Rouergue n'était pas leur patrie.
Là vie de ces troubadours a. été racontée et leurs

poèmes analysés etappréciés par deux éxcellens juges,
M. Lùnèt, danis"là Bevïie de' l'sîbeyrôn., h" dû 5o avril

1838 et suivants, et M. Henri de Ronald, dans le deu-

xième volume des Mémoires de la Société. Nous y ren-

voyons nos lecteurs, nous bornant à donner en note

des échantillons de la langue de ce temps ou, grâce à



( 478 .)

la chevalerie et à l'amour,,1a poésie méridionale brilla

d!univif éclat, dont quelques rayons émanèrent du

RpUergue (.!)•. ;\;,.; Fr,., .\-Syy <:T.

La Société des Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyroo
s'honorerait par la publication en un beau'yolumerde

toutes les poésies de nos troubadours. Nous] recom-

mandons cette idée au patriotisme érudit dé quelques-
uns de ses membres. ,,-.'[ ;.

De Brunet à CLAUDE .PETROT , cinq siècles ; s'écou-.

lent, et le Rouergue ne,nomme aucun poète.-Estfce
une lacune dans l'inspiration, est-ce tin oubli de

la renommée? Des recherches plus approfondies dans

nos annales pourraient seules permettre de répondre
avec certitude. Quoiqu'il en soit le prieur de Pradinas,

au xvmë siècle, relève ^.glorieusement notre bannière

poétique. Nous dirions volontiers notre opinion sur

son oeuvre, si M. DaudédeLavalette ne nous avait de,'
vancé dans une notice d'une exquise sévérité de goût;

publiée dans le 3° volume de nos Mémoires. E]le dis-

pense d'y revenir. Malgré des imperfections justement

signalées, l'oeuvre de Claude Peyrot reste et restera

sans doute long-temps., par la vérité de ses tableaux

rustiques, par là sensibilité de ses récits, par le

coloris'et la grâce de son style , le plus beau fleuron

de notre couronne littéraire. Son successeur à la curé

de Pradinas a entrepris d'élever un monument à sa

mémoire , au-devant même de l'église où vit,encore

son souvenir. Nous désirons vivement que ce projet
réussisse. , .,;,..,:,',;,

Un disciple lui est né de nos jours , M. Froment *

d'Hupirlac, dont le début est un petit poème.intitulé,
Julitto et Pierrou, ou lou comi mal forint del moriatgei
L'ingénieuse métaphore du titre indique le suje;t. Ce

(1) Voir noie A;
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sont les tribulations qui précédent et suivent le ma-

riage, sans d'autre prétention qu'Un-fidèle récit de

ses ennuis quotidiens. Il suffirait que M. Froment

relevât la piquante naïveté de ses observations par un

art de style plus élégant et plus varié pour conquérir
une place distinguée dans la littérature du Rouergue.

La prose ne vient, comme on l'a dit depuis long-

temps, qu'après Ja poésie^ Son heure n'a pas encore

sonné pour, le Rouergue, et nous désirons peu qu'elle
sonne. Le patois ne peut se faire excuser de nos jours

que par dés qualités d'harmonie- qui s'évanouissent

dans la prose.
Mais nous souhaiterions vivement que le filon ex^

ploré par le prieur de Pradinas ne fût point abandon-

né, ni l'instrument de ses succès dédaigné; Les moeurs

populaires, à la campagne surtout, offrent une miné

pour long-temps inépuisable de scènes pleines de

charmes , et que le patois peindra avec plus de natu-

rel et d'éclat que le français. Lès chroniques merveil-

leuses de la dévotion , les aventures romanesques dû

drac et du loup-garou, les fantastiques apparitions
des trêves et des fées (i)\ les histoires desbrigahds, les

horoscopes des devineresses , les amours du village ',
les exploits de la jeunesse, les veillées du coin du feu,
la vaillance au champ du travail, lés douces joùissari-
ces de la famille , les cérémonies de la religion , les

pieuses superstitions , les bizarres préjugés, tous ces

détails de la vie rustique , entrelacés avec art, inspiré-
raientle poète et enchanteraient le lecteur. Si on douté

des ressources de la langue ou dé l'attrait dès tableaux

de moeurs populaires, qu'on relise lesràvissans poè-
mes de Jasmin, Mous Soubénis > l'Abuglo< de Castél-

Culiè, Mallro l'Innoucento, chefsd'oeuvre de grâcè'dé-

(.1)Fodoretlotj dimin. dé fado, folle , les petites folles.
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lieate: et de .profonde sensibilité dont on n'ose dire

tbUte-àbnûàdmiration. nf<>>-.- a.^; ,;i::.;.:.:;

' 'Entré temps, la musépatbise, au lieu d'éclairer "dé

ses ïayons les nobles scènes de la nature et dé la vie

humaine, distrait de ses facéties les tournois éiécto^

raux y consolant la défaite si elle ne procure la; Victoi-

re. 1Nous attendrons qu'elle ait confié à la presse ses

récentés^inspirations politiques ppur en apprécie)? lé

mérité littéraire.

, A défaut dé créations personnelles, nous demande;
rons à nos compatriotes des travaux de collection :«t

d'érudijtibnsur la littérature: et la langue indigènes..

; ;Cantiques religieux,.. chants d'amour, et de guerre;,
chansons de table et de. travail, inscriptions,,légeadeS,
tout cela.devrait être recueilli et former un liyre^u'ac-

çiieilleraïtune^viye sympathije. Munis de ces élémens,

les; amis; de ,1a science pourraient entreprendre ;dés

études approfondies sur l'origine de notre langue; sur

ses transformations, sur les lois de son développe-

ment, sur les traces qu'ellé.porte du séjour dépeuples
divers dans le Rouergue, et ouvrir ainsi de nouvelles

et profondes perspectives sur la philologie etl'histoire*

On ne soupçonne pas combien d'étincelles lumineu-

ses peuvent jaillir par le frottement du caillou lé plus

terne,,; ; . . -; ,";. .. ..;, ; ;;: 'e;-..;,..^

Quoi;de moins digne,d'intérêt, ce semble ,: queiés

noms propres d'hommes pu de lieux ! Eh bien ! toute

l'histoire est là ; si on relevait exactement çes.npmSr,

ceux des rivières et des montagnes surtout, les plus
anciens parce que ces objets; sont les points de ,.ref

père les plus fixes ou Jes^plus saillans ppurles;popu-
lations qui s'aventurent dans un pays nouveau v on

ressusciterait tout le passé fragment par fragment.
Divers peuples ont légué à notre langue quelque sou-

venir , tantôt la simple altération des mots dans le
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sens de leur propre idiome , d'autres fois une appel-
lation nouvelle marquée du cachet de'Jeur génie ,

souvent des noms de ia patrie importés chez nous ,

coutume familière à tous les voyageurs en terre étran-

gère, qui valait, il y a trois mille ans, aux rivières

d'Italie les noms de Simoïs et dé Scamandre.

Voici quelques exemples qui n*ont d'autre but que
d'ouvrir le sillon à de plus sagaces observateurs.

Cornus , Nant » Akas , et bien d'autres sont celtir

ques. Du celtique mag, qui termine le nom de deux

anciennes villes des Ruthènes , Condatemag, Carên-

tomag, sont dérivés Mas , Mazet, Mazenq -, Mazuc .

Masviel t Masbou , Massol, Mazèl, Delmas, Desmazes,

Grandmas -, etc.

Génomes , M ontjaux , Viala -, Puy-^derJou, et cent

autres sont romains. Les terminaisons ac si commu*

nés dans le Rouergue, Canac , Bivunac > Campanliac ;

Sévèrac, etc., sont tantôt celtiques , tantôt romaines.

La finale on qui n'est pas rare non plus est d'ori-

gine romaine (um). . ' .

Exprimons en passant le regret que notre savant

historien M. deGaujal n'ait pas encore publié la liste

des noms celtiques et romains du Rouergue , depuis

long-temps annoncée.

Les noms de MartètiesetSarrasats que portent deux

champs voisins dans les cantons de Sévérac , ne se

rapportent-ils pas au campement des armées de

Karl-Marlel et des Arabes dans la grande lutte d'à

vm" siècle contre le mahomélisme ?.

Les noms de James , Valibhouse, -Valdebhouse, Gal-

tier (Walter) sont anglais , et rappellent l'occupation
du xivc siècle.

Les noms delà Sahetat, Sauveterre,V'dlefranche, etc.,

s'expliquent par l'histoire municipale du mbyen-âgë:;'
ceux de Castelnau, Castelpers ', Castelmary , -GastiUac ,

Belcastel, Castelbou, .Castelmus , Gàylar, Caylus, etc.)'

5t
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par L'histoire féodale ; ceux de Mounès , Mourguèt,

Monastère, Monestier, L'Hospitalet, La Cavalerie, Loc-

Dieu , Lacroix , Lacroux, Crouzet, Croizier , La Ca-

pelle, Mbntoulieu, Laguiole [gleiola), etc., par l'histoire

religieuse et militaire ; ceux de Viguiè, Las Fourqucs,
Las Fourcaries, Las Pejidaries , etc., par l'histoire ju-
diciaire.

Les noms de Fêrières, Le Martinet, La Fabriguè,
La Ferriète , Ferrières, Le Minier , Mouly, Moulines,

etc., se rattachent à des entreprises industrielles.

Les'noms de Cazes , Lacas , Lacaze, Gazais, Cazot-

tes\ Barraque, Cabanes , Cabanié , Cabaniols ,.Cassa-

nhes, Gassanhou, Cabanettes, Bastide , Labastide ',- Es-

tables , Lescure , Oustalnoou , Latour, Deltour , Da-

four, Del four, Fournol, Foiumiol, Fournial, Four-

nialis, Villa , Villars , La Coiwertoirade, Colombie ,

Maisonnabe, Mayonobe, etc , indiquent des cons-

tructions isolées ou réunies.

Les noms de Moliniè ; Teissèdre , Tcissié, Teisseire,

Fabre, Faure, F abri, Ferrant, Boyer, Bourrel, Mer-

cadié, Graniè, Fournie , Carrié , Pégourié, Sabatic ,

Taillefer , Peyroliè, Peyrolières , Pourquiry, etc.,prp-

viennentprimitivement des métiers et professions de

ceux qui les portaient ; Soulié , Tarayre, etc., de leurs

outils ou enseignes.
Le souvenir des routes se lie aux noms d'Estrade,

Lestrade, Viala , Vialar, Viakt, Vialettes, Vialadieu-,

Vial, Bonneviale , Malaria le, Longeviale, etc.; —^ celui

des rues aux noms de Carrère , Carrière, etc.

Les noms propres racontent l'étal physique et l'a-

griculture d'un pays non moins que son histoire.

Le grand nombre des marécages (vernhes) qui cou-

vraient nos contrées humides est attesté par les noms

si communs de Vernhes, Vernhet, Vcmhettes , Laver-

nhe, Alvernhe, Delvernhe, Delavernhe, qui peuvent
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dériver également du Vernhe (aulne), arbre qui né se

complaît qu'au voisinage dès eaux.

La multiplicité des bois (lucus, silva , bouosc y est

indiquée par les noms de Luc, Duïuc, Lugan, Luga*
nhac , Sylvànès, La Setve , Bosc, Deibosc, Dabosc,
Boscus , Bousqiùè t Bouscal, Bousquet', Bouscàill-ou,

Bouscary, Trcbosc, Aubrac, Souques , e/t\...

L'abondance des eaux se reconnaît aux noms tant

multipliés de Font, Lafont, Lasfonts, Fonbelle, Fon-

vielle, Fontanges, Fvntès, Fontaynous, Fontettes ,Fon-

tanilles* Bonnefons, Bonnefous, B onafo us, Rivière, Rieti,

Delriea, Canals, Aigolenq, Entraigues, Aguessac , Lac,

Lax, Estaing , Vivier, Viviers, Poux, Delpoux,
Doux, Ladoux , Douls , Dourbie, Dourdou , !'héron ,

Thérondels , etc^.

Si l'on ignorait la nature pierreuse du Rouergue »

ne l'apprendrait-on pas des noms de Peyrc , Lapeyre,

Peyrot, Peyrusse, Peyreleau, Peyronnet, Roques , .ffo-

quette, Bouquet, Rouquetfê, Roauefeuil, Roquelaure ,

Bouquayrol, Roche , Laroche , Laroqwe , La Roquette ,

Boquecezières , Boquetaillade , Auberoques , Cayre ,

Cayron, Cayret, Cayrouiie, etc.? — Sa nature monta-

gneuse est-elle moins bien trahie par les noms de

Montpeyrous, Monsalès, Monlarnal , Môntety , Mont-

Josieà , Mostuéjouls , Montclarat, Montmeja, Montva-

lat, Puech , Pech ,' Delpuech, Delpech, Alpuech , Ser^

res, Lasserre, Delserre, etc ? Et ses pentes,et ses

gorges par les noms de Goste, Lacoste, Laval, Valady,
Auribal, Orciéal, Combe, Lacombe , Combettes, Com-

belles, Bonnecombe,etc?
Les curiosités naturelles peuvent se deviner aux

noms de Pierrefiche, Peyrelebade, Baume, Labaume (

Bozouls [ baous , abîme ), Salles-la-Source , Bouche-

Rolland, etc. ; la beauté des sites aux noms de Bon-

necombe , Bonneval , Clairvaux, Belair , Belmoht,

Plaisance , etc.
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Les noms de Loubière , Loupiac , Loupias., Loubatii-

res, etc., rappellent les loups comme ceux de Raynal,

laRaynaldie, Raynaldenq , etc., les renards; comme

ceux de Vacquiè , Vacquerie , Vacquaissiols , etc. j an-

noncent l'éducation des vaches ; Cabrol, Cabroliè ,

Gabrières , Chevrier, Sebriè, celle des chèvres; Bour-

nhounac et Bournhounesque, celle des abeilles ; Zinières,

Jnières (asinières), celle des ânes ; Salmanac, celle: des

ânesses (saoumo).
Ce ne sont pas les seuls noms que la zoologie: ait

fournis : on lui doit encore ceux d'Aussei, Laussel-,

Colomb , Alaus , Alaux, Alauzet , Duc , Grailhe, Mowr-

set , Gach, Gâches , Auriol, Passerat, Pic , Rossignol,

Ganteper.drix, Cantecoucut, Gantarrane, Canlagrel, etc.;
et peut-être Buzeins, Buzareingues [buzarat, buse ou

milan).
Les qualités du sol sont révélées par les mots de

Cambon , Bonaterre , Malaterre, Aboul (mauvais); sa

position par ceux de Compolibat, Gamjac ; se» formes

par ceux de Campredon, Gaplong; ses produits par
ceux de Pailhiès , Paillas.

Legenre de culture n'est pas moins clairement indi-

qué, r-r Les champs ont donné naissance aux noms
de Gampanhac , Concoures, Campmas, Compeyre , Ar-

vieu, Delcamp , etc. — Les prés aux noms de Pxat,
Prades i Pradials , Pradeilhes, Prâdines , Pradinas,
Irradié , Dmpradels , etc. — Les vergers aux noms de

Verdier, Duverdier , Verdeil, Verdeille , etc. — Les

pàtis aux noms de Devèze , Ladevèze , Coudere, etd —-

Les vignes aux noms de Vinhes , Lavinhe , Delvinke ,

Tieilhes, Treilhet, Truel , le Truel, etc. —Les cherie-

vières aux noms de Canabières , Canabouls , etc. ~ Les

landes aux noms de Gurlands, Landorre, les Hèrèmes',
—r Les bruyères aux noms de Burguière , Bruguièrès'.;
— Les fougères aux noms de Haltères, Fàlguières; —
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Lés joncs aux noms de La Joriquière, La Jouttcasse ,

Jounquet , etc.
*

Les arbres surtout, signes de reconnaissance au

loin visibles , ont créé une foule de noms d'hommes

et de lieux.

Le frêne (fraisse) a fait : Fraisse , Fraissinhes , Frais-

sinet, Fraissinette, Fraissinous, etc.

Le bouleau [bèsj : Bés , Dubés , Delbés, Bessué-

jouls, etc.

Le pin (pi) : Py, Delpy , etc.

Le peuplier [piboul) : Piboul, Ptboalet, etc.

Le tremble (tremoul) : Tremoulet, Tremouilhes, Tre-

moliéres, etc.

Le noyer (nouié) : Noyer, Nogaret , Nougaréde ,

Nougayrole , Bascal, Rascalou -, etc.

Le hêtre [faon) : Fau, Delfau , Les Faoux , Fages ,

Lafage , Fajole, Quatrefages , etc.

Le poirier (perié) : Verié, Delperiè , etc.

Le prunier (pruniè) : Brunie > Vrunet , Pruines ?

Le pommier (poumié) : Pommiè , Pomayrols, etc.

Le chêne [garric , roube) : Garric, Garrigues, Gàrri-

gou, Puechgarric, Bouve , Boubière, Bouvière , Glandy ,

dandines , Glandiéres , etc.

Le mûrier [omourier) : Mourier, Mo«»'«t , Moret ,

Muret.

Le cerisier (cerieis) : Serieys , Delseriey*, etc.

Le châtaignier (costonié) : Gastanié , Gastan , Gasta-

net ? Auriol?

Le coignassier (coudoumiè) : Goudoumiè , Gondom ?

Le saule [salse , soles) : Salse , Salses, Solsac , Sai-

gnes ? Salesses, etc. . ...

L'orme [oum) : L'Qimet, Olmiéres, Laumiéres , etc.

Les arbustes ont aussi fourni leur contingent.

Le coudrier {lo baisso) a fait :,Vaysse , Lavaysse ,
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Vàysset ,'Vayssières , Vaysettes i Besse, Labesst,~ Les

Besses -,Bessiéres , etc. '

Le laurier [laour) : Laur, Lauret, Lauras , Lauriè-

res , Delaure , Delauro , etc.

Le lierre (enno) : henné, etc.

Le hbux (griffoulj : Griffoul, Lagriffoul, Griffoulié-
res , etc.

Le rosier (rousié) : Rozier , Roziêres , Rouziès, Mffnt-

rozier, etc.

Le buis (bouis) : Boisse, Boisset, Labouisse, etc.

Le sureau (sahut) : Sahut, Sahuquet, Sambucy [de

Sambucus).

L'aubépine (aubespic) ; Albespy, Albrespic , etc.

Le genêt [ginest) : Genest, Ginesty , Ginestet, G'més-

touse, LàGineste , etc.

La ronce [roumec) : Boume , Romiguière , La Romi-

guiére, etc.

Les buissons [bouissou) : Bouissou, Bouissonade, etc.

Les haies (barthos) : Bârthe ,Labarthe, etc.

Ces recherches n'effleurent que la surface du sujet;
on pourrait pénétrer plus avant, et arriver aux plus
curieux ràpprochemens, par un travail analogue sur

tous les noms propres ou génériques de la langue
dont l'origine serait sondée jusqu'au vif.

De pareilles études devraient, outre les mots , con-

stater toutes les formes du discours , les inversions,

les comparaisons , les métaphores , les tours singu-

liers, les allusions historiques, bref s'étendre à la

langue entière considérée dans ses élémens et dans

ses combinaisons.

g. Y. Des PrôAcrttes patois.

Ce que je propose aux autres, je l'ai entrepris pour
une branche de la littérature populaire, les proverbes.

Entré les monumens divers d'une langue, il n'en
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«stnas de plus digne d'étude , à raison de l'intime

rapport de ces formules familières et usuelles avec le

fonds même, de la langue, avec les idées et les moeurs

d'un pays. A les scruter attentivement on reconstrui-

rait pierre à pierre toute la société où elles eurent

cours. Que de piquantes informations nous fourni-

raient les proverbes de l'Egypte , de la Grèce , de l'E-

trurie ou de Romel Et combien un tel recueil nous en

apprendrait sur les croyances elles coutumes de l'an-

tiquité plus que toutes les histoiresrbataille {pour em-

ployer un mot de création aveyronnaise) des chroni-

queurs, plus que les creuses élucubrations des philo-

sophes .' car le PROVERBEc'est le VERBE, c'est la pen-
sée, c'est la vie matérielle et morale d'un peuple sur-

prise à sa source, le fidèle reflet de ses habitudes et

de ses idées.

Appliqué au Rourgue , ce sujet se prêterait à d'in-

finis développemens : nous ne ferons que l'effleurer.

Les proverbes conservent mieux que la conversation

courante le dépôt sacré des anciens mots : enchâssés

dans le moule d'une phrase concise et mesurée, ils

durent éternellement. Où trouver ailleurs que dans

ce proverbe lo casso bal pas lo mot ras ( la chasse né

vaut pas la flèche) ce vieux mot de molras, qui a dû

disparaître du langage ordinaire , quand disparaissait
de nos usages l'objet qu'il désigne 1 A qui voudra

dresser le vocabulaire de notre idiome , des fouilles

dans les proverbes donneront des diamans.

Le penchant naturel des hommes vers les harmo-

nies mesurées qui dans le langage sont représentées

par la poésie, se manifeste bien franchement dans les

proverbes ; sauf les cas où la simplicité de la pensée
a retenu l'essor de l'expression , on y observe con-

stamment dans le rhy thme une tendance aux modula-

tions qui produit tantôt un arrangement cadencé des

mots et des syllabes, tantôt une coupe vive de la
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phrasé en deux ou plusieurs parts symétriquement

opposées; le plus souventun accord de rimes qui rallie

les sons > soit au milieu, soit à la fin des vers. On y
suit tous lés degrés de transition entre le mode absb-

luméntlibre et le mode pleinement mesuré. Bien que
la rimé, ce caractère delapoésie moderne qui supplée
à l'insuffisance de la prosodie, manque fréquemment
dans nos proverbes , on reconnaît un constant effort

pour l'atteindre, et il n'est pas rare que la giammaire
si nbh;'lâ raison obéisse 1 aux exigences de l'esclave :

une syllabe tronquée, une consonne ajoutée , une

inversion forcée, c'est le moindre des sacrifices ; ail

faut ;aller quelquefois jusqu'au solécisme et oh y va.

Malgré ces rèlâchemens,; la consonnance est souvent

bien imparfaite, soit en durée par l'accord forcé dés

brèves et des longues, soit en qualité par la nature

dès sbhs plus divers que ne le permet la tolérance

d'une oreille bien faite.

Ces torts ne sont pas les seuls. On voit, en lisant

nbs proverbes, que les lois de la versification n'étaient

pas fixées, ou du moins n'étaient pas descendues jus-

qu'aux classes populaires. Les infractions aux règles ,

aujourd'hui adoptées, et qui sont loin d'être toutes

artificielles , sont nombreuses : ce sont des hémisti-

ches sans césure bien déterminée, une grande inéga-
lité dans le: nombre des pieds qui atteint quelquefois
les chiffrés anti-harmoniques de onze et de treize y des

voyelles qui se heurtent à la fin et au commencement

des mots sans plus de souci que si elles étaient des

consonnes , les mêmes mots rimant ensemble ^ l'al-

ternance non observée des rimes sonores et muettes >

et bien d'autres délits poétiques. Je ne parle pas de

là triplé et quadruple répétition de la même rime en

des vers cbntigus, parce qu'elle ne manque pas: de

grâce i' et que nos bons poètes en fournissent des

exemples. On reconnaît partout l'instinct, rarement
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la science de la mélodie et de l'harmonie. Tout en

faisant une large part au défaut de culture intellec-

tuelle nécessaire au développement des instincts, il

est juste, je crois, d'accuser aussi l'organisation du

peuple Rulhène ,,mal partagé par la nature en facul-

tés artistiques. Même aujourd'hui dans les classes éle-

vées , le goût de la poésie est sipeu général, que dans

l'arrondissement de Rodez.il ne s'est pas composé en

dix ans au-delà de deux à trois.pièces rimées ; et

mes chers concitoyens ne protesteront pas si je dé-

voile leur.préférence, en fait de lecture,: de la prose
à la poésie. Comme toutes les harmonies se tiennent,

je soupçonne que cette lacune de caractère en percep-
tions délicates tient à un autre défaut du type avey-

ronnais, l'insensibilité musicale* LesAveyronnais sont

peu musiciens , jamais compositeurs et toujours mé-

diocres exécutants. On ne cite que Géraldy entre les

musiciens distingués de ce temps qui appartienne à

notre pays par sou origine. Dans nos principales villes

les meilleurs maîtres dé musique sont étrangers.
Jamais vous n'entendrez dans les rues ces choeurs

d'ouvriers qui ont rendu Toulouse célèbre; jamais
dans vos pérégrinations vous ne rencontrerez des

troupes de ménestrels aveyro.nnaiscomme en fournis-

sent le Tyrol et l'Allemagne : on ne chante qu'à l'u-

nisson; encore même le dhartt y ést-il d'ordinaire

isolé et rare; d'où cette pénible impression d'un

morne silence que l'on éprouve en parcourant nos

campagnes : on dirait le calme du désert, comme si

elles n'étaient habitées que par la muette population
des animaux et des végétaux.; Ajoutons cependant à

l'acquit du Rouergue que la musique estla langue du

bonheur , et dans la tristesse universelle qui pèse sur

les âmes en ces jours d'inquiétudes et de vagues aspi-

rations, comment les essors joyeux ne seraient-ils pas

comprimés! Ce n'est pas en nos contrées seulement,



( 490 )

c'est dans toute la France, c'est sur le globe entier,

que l'homme retient dans son coeur l'hymne de bé-

nédiction. Le concert religieux de la terre, célébrant

la gloire du grand Ordonnateur des mondes , ne sera

qu'un rêve des poètes, tant que de meilleurs jours ne

luiront pas sur l'humanité , ce suprême chorège des

harmonies de la planète !

Malgré Ces imperfections poétiques , le mérité de

nos proverbes ne se borne pas à quelques qualités de

nombre, de mesure et de rime : l'expression y est gé-
néralement colorée, précise, énergique ; la phrase
concise et d'un tour élégant. L'idée acquiert par là du

relief et s'imprime vivement dans la mémoire. Quel-

quefois peur se produire avec plus d'éclat elle prend
la forme interrogative :

Boules? onas-y ! —Boules pas ? embouyas-y.

Ou celle du dialogue.

Lo beltat d'uno filho
Ocouo lo morido pas;
— Ocouo li nouoi pas

Bespoundou los poulidos.

L'esprit aveyronnais, tout grave qu'il est, se per-
met quelquefois le jeu de mots et avec succès :

-'-: Lo poulido romplis pas lougronié.
Fi counlro fi bal pas res per doupluro.

Les comparaisons abondent dans les proverbes
comme dans toute oeuvre poétique , parce que l'ana-

logie qui révèle les accords entre les divers ordres

d'êtres et d'idées , compose l'essence même de la

poésie. Par la même raison la métaphore et l'allégo-
rie , qui ne sont que deux manières de comparaison,
l'une condensée , l'autre développée , colorent le lan-

gage des poètes , et brillent même au coeur des pro-

verbes, premier essai des groupemens harmoniques
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des mots , où le sens figuré marche de front avec le

sens propre.
Considérés sous un autre aspect, comme miroir des

moeurs, les proverbes sont riches en enseignemens.
Le Rouergue tout entier s'y réfléchit.

Voulez-vous connaître le caractère de ses habitans ?

Parcourez les pages qui suivent, vous serez frappés du

nombre des proverbes qui conseillent la prudence
dans les relations sociales. A côté d'un esprit intelli-

gent et avisé , d'une conception nette, d'un jugement
froid et juste, perce un amour très-vif du moi, qui va

jusqu'à la méfiance d'autrui, et cette méfiance jus-

qu'à une maligne causticité qui, n'épargne ni le trône

ni l'autel. Point de bonhomie et partant point de phi-

lanthropie et peu de crédulité. Les charlatans non

plus que les sorciers et les devins n'auraient pas beau

jeu chez une race si peu confiante, et de fait, dans nos

chroniques judiciaires on ne lit jamais ces extraordi-

naires jongleries qui dupent si bien les Tourangeaux
et les Champenois. Notre sagesse est pleine de raison

et de sens, mais d'un sens quelque peu égoïste et

étroit, comme toute sagesse bourgeoise et populaire.
Aussi dans le Rouergue quel dédain de la poésie, et

des arts, et des lettres, et des sciences, et de toutes

les hautes aspirations de l'âme ! La science suprême

est celle des affaires, c'est-à-dire l'adroit pilotage de

sa barque ou de la barque d'autrui au milieu des

écueils qui les menacent, le génie suprême celui de

la procédure, la gloire suprême celle de l'audience.

Le fortuné mortel qui a conquis la réputation d'un

habile homme d'affaires est au pinacle de la destinée;

les pères le proposent pour modèle à leurs fils, elles

mères en permettent l'admiration à leurs filles. Il fi-

gure dans les Biographies Aveyrennaises.
Le pendant de ce type masculin de perfection est

dans l'autre sexe;, la bonne ménagère. Nos proverbes
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trahissent la misère : partout des conseils d'épargne ,

partout des axiomes sur la cherté du pain, sur la

prééminence due au pain dur, sur l'excellence du

pain d'autrui, sur la folie des dépenses. Un seul moi

peint la situation. Si rare était la viande ( elle l'était

du'moins quand se faisait la langue) que ce mot dé-

signe par un honneur spécial toute richesse ; on dit,

avoir delà viande, partager la viande pour dire possé-
derdé l'aisance, partager du bien. Sous cette mé^

nace incessante de famine -, de quel prix ne sera pas
Une bonne ménagère qui pèse et distribue dé ses

mains le lard et la graisse -, qui s'avise d'une trop ra^

pide consommation, qui connaisse l'art d'épargner

quelques centimes sur la ration des domestiqués, et

dé transformer le vin en eau jusqu'à la juste mesure

quilègitimeraitrinsurrection,exacteàse rendre compte
tous les jours des bouts de chandelle et des fonds de

bouteille , experte à rajeunir sous dix métamorpho-
sés successives étoffes et doublures ? Ah ! voilà une

femme modèle* un bijou, que dis-je, un éçrin, comme

en possédait beaucoup le vieux Rouergue > objets

d'une admiration proverbiale. Hélas ! nous avons dégé-
néré des vertus de nos pères! L'esprit du siècle atout

gâté, même ces précieuses ménagères : déjà.lés filles

de bonnes, c'est-à-dire de riches'maisons,; sont

mieux dressées à l'étude du piano qu'au gouverne-
ment deS provisions, et le nombre augmente tous les

jours de celles qui mariées dans nos fermes ne se pren-
nent plus comme leurs belles-mères d'unéhonnêtè

passion pourTéclosion des oeufs de dinde, et l'admi-

nistratibhdu salé.On ert voit qui préfèrent la lecture dû

Juif-Errant à celle de la Cuisinière bourgeoise, une coursé

à cheval à une promenade aux étables, leur parterre

à leur potager, là calèche à la charrette; à qui des vi-

sites faites et reçues ne déplaisent pas, bien qu'il en

coûte quelque chose. Et tel est l'irréparable dommage
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de ces mondaines éducations, que les propriétaires se

demandent avec anxiété comment pourront se gou-
verner les domaines quand, au lieu, d'habiles et vigi-
lantes ménagères levées à cinq heures du matin, on

n'aura plus que de grandes dames coquettement gan-
tées et voilées, de beaux-esprits parlant avec goût mu-

sique et dessin. Je conviens que le mal est immense et

je frémis de l'avenir.

Sauf les vertus de ménage, les proverbes, expression
fidèle de la pensée générale, ne reconnaissent guère
d'autre qualité aux femmes ; or comme ces yertusles

maintiennent en tutelle sous le gouvernement suprême
de l'homme , leur sexe n'a pu s'élever au niveau du

sexe barbu. Rien n'égale le nombre, la variété et l'im-

pertinence des épigrammes masculines, et cependant,

particularité bien remarquable! il n'existe pas contre

les hommes un seul trait qui atteste une vengeance de

femme. Les victimes se sont lâchement résignées à

l'humiliation. C'est que nos moeurs tiennent plus du

patriarchat que de de la civilisation. L'homme règne
et gouverne en autocrate, non en roi constitutionnel.

Il n'est pas rare de voir dans nos campagnes la femme

dire vous au mari qui la tutoie, le servir à table con-

jointement avec les servantes delà maison, dont elle

semble n'être que la première. Tout le monde a en-

tendu les épouses et les enfans appeler le mari et le

père lou mèslre (le maître) et les a vus s'asseoir à une

autre table et dîner après lui, non par une nécessité

de service à défaut de domestiques, mais par conve-

nance de hiérarchie.

Je ne voudrais pas que les lecteurs exotiques qui

parcourront ces lignes se crussent autorisés de mon

impartialité pour jeter comme tant d'autres l'ana-

thème sur le Rouergue. Les sottises sont partout les

mêmes dans un même état social. Tant que la fausseté

règne dans les rapports humains et la misère dans les
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ménages ( et dans quelle Atlantide fortunée régnent
donc là vérité et la richesse, qu'on nous le dise?)
tant que le pot au feu est le pivot des familles au lieu

d'en être un humble accessoire, il est inévitable que
la suprême considération soit acquise à l'habileté en

affaires et en ménage, qui préserve des mésaventures*

Aussi en rapportant fidèlement les ridicules de cette

domination de la ruse et de l'épargne -, nous faisons

une critique sociale et nullement une critique avey-

ronnaise, qu'on l'entende bien. De notre pays à

d'autres , il peut exister quelque différence dans l'é*

corce, mais au fond , entre civilisés (1) , nous nous

valons les uns les autres.

Un mérite plus estimable dont témoignent nos pro-

verbes, c'est la droiture de la conscience publique.
L'honnêteté les a tous inspirés , sauf un ou deux qui
certainement n'ont jamais eu de vogue. C'est une belle

preifve de la réalité de ce sens moral, déposé dans les

âmes par le Créateur, comme une boussole de con-

duite , et qui a résisté à toutes les déchéances de l'hu-

manité. On peut accepter nos proverbes Comme au-

tant de décisions de la loi naturelle.

Cette scrupuleuse probité n'a rien de commun avec

la pruderie du langage qui est fort de mode en ce.

temps; d'autant plus en vogue qu'elle est nécessaire

pour voiler la corruption réelle des moeurs. Nos aïeux

appelaient crûment les choses par leur nom, et ils

(1) Peut-être faut-il expliquer à quelques lecteurs arriérés que par la
Civilisationj'entends ici moins le développement individuel et social, que
la période historique ou nous vivons. Pour ceux qui entrevoient lès pé-
riodes supérieures qui succéderont à la civilisation comme celle-ci a suc-
cédé à la barbarie, l'épitbète de civilisé est un terme injurieux signe
d'infériorité, comme celui de sauvages et de barbares dans la bouche des
civilisés actuels, bien que sauvages et barbares s'honorent de leur sau-
vagerie et de leur barbarie comme les civilisésde leur civilisation.
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n'en valaient pas moins. L'expression était franche ,
mais la pensée jamais obscène. Nous avons cru ce-

pendant devoir tenir compte du raffinement de la mo-

ralité publique en supprimant quelques adages trop
hardis pour la pudeur officielle, et quant aux autres

nous les avons soigneusement enveloppés de réticen-

ces et voilés d'initiales ; même nous avons eu la déli-

cate attention de les grouper sous le titre de Raboele-
siana , afin que les mères qui voudront faire servir
notre travail à l'éducation de leurs filles puissent car-

tonner ou supprimer la page scabreuse, très-hon-

nête , du reste, je le repète.

§ VI. —• Histoire de» causes de la grandeur et
de la décadence fies proverbes.

Il fut un temps où les proverbes jouissaient d'Une

haute considération : partout bien accueillis et fêlés ,
leur naissance était un événement, leur entrée dans

le monde un triomphe. La popularité était acquise à

qui en connaissait le plus et les plus piquants. Hom-

mes et femmes, jeunes et vieux, citadins et campa-

gnards , chacun se faisait gloire d'en meubler sa tête,
et d'y ajuster sa conduite. Quand un mari appuyait
ses remontrances d'un proverbe, les torts de la femme

étaient certains ; après un pareil argument, il n'y avait

plus qu'à tirer l'échelle.

Ces temps ne sont plus. Les jeunes, les riches , les

citadins ont divorcé avec les proverbes, abandonnés

aujourd'hui aux vieillards , aux pauvres et aux pay-
sans. Pour les surprendre dans leurs derniers asiles ,
il faut tendre à tous les vents une oreille attentive ; en-

core même, en dépit de toute la vigilance, la moisson

est rarement abondante. Et ce qui atteste bien plus
leur triste destin, les proverbes ont perdu en même

temps beaucoup de leur crédit : à peine les cite-t-on
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pour la curiosité ; comme articles de foi, presque ja-

mais.

Quelle est la cause de cette décadence après tant

de grandeur ? Une seule : celle qui ébranle tous les

vénérables monumens du passé, qui brave toutes les

malédictions de la vieillesse et les arrêts de l'expérien-
ce , celle qui ronge maille à maille tous les filets des

antiques traditions, qui creuse sous nos pasTàblûié

toujours béant des révolutions et fait reverdir les tètes

de l'hydre de l'anarchie , etc., etc., etc. Faut-il l'ap-

peler par son nom? Cette cause, c'est l'esprit d'inno-

vation et de progrès , damnable objet de tant d'ana-

thèmes.

L'histoire de cette grande infortune mérite d'être

racontée.

Dans les temps si regrettables et si regrettés du

moyen?âge , où l'on avait soin d'emmaillotter l'esprit

pour le préserver de toute chute, les populations hu-

rnamesnaissaient, vivaient, mouraient, toutes pa-
reilles et comme jetées dans le même moule , chaque

génération , emboîtant le pas dans celui de la précé-
dente et subordonnant toute science et toute vertu à

la fidèle imitation des aïeux. Malheur à qui aurait osé

dévier du sillon séculaire ! Pour avoir fait pacte avec

le diable, on le rôtissait bel et bien , afin de l'habituer

par cette première préparation au feu des flammes

éternelles. Dans ces temps d'engourdissement intel-

lectuel, les idées étaient rares et d'autant précieuses.

Respectueusement accueillies comme des merveilles ,

quand elles n'étaient pas trop subversives , elles cir-

culaient curieusement de bouche en bouche, acqué-
raient de la consistance à, l'air , et finissaient par se

cristalliser sous une forme brillante aux vives arêtes

qui devenait un proverbe» Leur accumulation progres-
sive composait la richesse et la sagesse des nations ,

patrimoine d'idées qui suffisait à leur nourriture spi-
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rituelle. Chaque proverbe , créé par un esprit plus
délie que les autres;, sanctionné'par'--le consentement

général .s'insinudt dans 'le coe!ur dès lé nerceàu , y

grandissait, y mûrissait, et s'incarnant dansTintek-

ligehce devenait une boussole dé conduite. C'était une

prémisse solide, base inébranlable de nombreux &r~-

jgumens ; qui aurait-bravé son autorité se serait

insurgé contre les eriseignemens des pères ï Une telle

audace eût été punie du blâme '•,idu mépris peut-être
de tous les honnêtes gens. , ;;

Ï Aussi le prestigé;a-t-il duré tant qu'a duré cette'

humble déférence à la tradition : il dut pâlir, comme

tous les fantômes '-,:aux rayons d'une raison plus Scep-

tique. Dès à présent, lès prbVerbeS'ri'bnt cours que
dans lés; classés de l'esprit le moins indépendant, lès

femmes , lés vieillards et lèà cultivateurs. Peut-iréri

être autrement? Avec lés progrès dé la science mo-

derne, quel cas à faire de l'astronomie et dé la phy^

sique populaire ? et de l'agriculture des proverbes >

quand on a manié les charrues de Roville ou de Gri^

gnon ? Quel naturaliste ; nourri: dé Guviër tiendra

compte de l'opinibn de son: arrièré-gràhdapèrëi qui
lui'-»même en avait cru sur parole

-
Son;qùàdfisàiéUl ?:

Ce que Sont à chacun ;sés; ancêtres î les ^générations
écoulées prisés dans leur énsémblèjlë'sbnt aux'généra-
tions présentes. Suivant la parole de Pascal;, c'est nbûs'

qui sommes les plus âgés', puisque nous sommés lés

survivans, et les anciens sbnlnôs cadètS; Ce n'est donc

pas à nous à fléchir devant leur opinion. A part Ren-

seignement direct des livres et des professeurs, sources

où se puise aujourd'hui la science , il suffirait de la

fréquentation plus intime des hommes,,entre eux par
les voyages et de la plus vive excitation des idées qui
naît de ce contact,' pour ébranler la foi dans l'infailli^

bilité du passé. '.',
'
','.'.'• "'r'\-i^[ ''.',' ',",,'., ',,>,,',',., ."

Geci ne s'applique néanmoins qu'aux préjugés Ira*.

Sa
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ditionhels , et ne semblerait pas devoir atteindre -ces

nombreuses observations d'une piquante justesse et

ces vérités d'une clarté si lumineuse consacrées sous

formé proverbiale. Il n'en est pas ainsi cependant:
le progrès n'épargne rien, et cela pour une cause très-

voisine de la précédente.

Encetemps de fermentation intellectuelle, le, ni-

veau desidées s'élève rapidement ; celle qui fut pré-
cieuse au jour de sa découverte, tombée un.tel degré
de vulgarité , qu'elle perd toute valeur comme rune

monnaie Usée par le frottement qu'on retire de la cir-

culation. Obligé de penser par soi-même, on trahirait

d'ailleurs une honteuse stérilité d'esprit en se traînant

sur celui des autres.Une conversation assaisonnée dé

proverbes manque de distinction, témoin celle de

Sanchp Pançà, parce que l'esprit humain aime en

toutes choses, par essor de\a papillone[\), lafralqheur
et la nouveauté. Voyez.les modes et les romances dril

y a dix ans? charmantes alors, elles révoltent aujour-
d'hui. : :;

Ce tableau de l'évolution nouvelle des intelligences,

qui remplace les enseignemens de la sagesse collective

par l'inspiration personnelle , n'est pas sans quelque
ombre. Le monde extérieur, par toutes ses voix, par-
lait à l'homme des anciens jours., qui écoulait dans

un respectueux étonnementle langage prophétique du

vent et des brouillard, du soleil et des nuages, de .l'arc-

en-ciel et de la foudre, des oiseaux et des insectes : c'é-

tait pour ses sens d'émouvantes impressions, et pour

(1) Encore une note que je dois à quelques lecteurs attardés. Lapa -

pillone est cette passion que chacun caresse sans le savoir sous le nom
de besoin de variété et de changement. C'est à raison de la papillonne
que l'homme se lasse de toute monotonie, même dans le beau et le bon.
La raison suprême de cette passion, c'est que la vie est dans soiressence
le mouvement, cause nécessaire de variété.
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son intelligence des signes mystérieux dont il recher-

chaitle sççret, ayertissemehs célestes pour le travail du

lendemain. Aujourd'hui la nature est devenue muette:

ignorant du symbolisme des sons et des couleurs et du

lien des harmonies, l'homme promène sur sa planète
un regard inatlentif, sans qu'il s'instruise à l'aspect
sans cesse renouvelé des phénomènes de l'univers. La

science des pronostics est perdue.—Autrefois les jours
si fugitifs de l'année ne s'écoulaient pas inaperçus ;

rattachés par le^ nom et le patronage d'un saint à de

pieuses chroniques , ils aidaient à supporter le poids
des misères ^présentes par le souvenir de glorieuses

épreuves couronnées d'immortalité et reliaient ainsi

dans une heureuse commémoration les; divers âges de

l'humanité.Aujourd'hui, loin que M. le curé

-" De quelque nouveau saint charge toujours son prône ,

les anciens sont à peu près oubliés , et sans l'alma-

nach, beaucoup de nos proverbes, riches en allusions

canoniques, seraient inexplicables. Aux légendes poé-

tiques nous avons judicieusement substitué l'appella-
tion mathématique du quantième , commode sans

doute pour les financiers et les.huissiers,, mais qui ne

mesure le cours de la vie par aucune réminiscence

douce au coeur. —Autrefois encore .l'homme était
fortifié contre les égaremens par l'appui d'une morale

sociale, fixée en principes simples et familiers dès

1 enfance , .grâce à leur forme proverbiale , ,et;,il,ne

pouvait les renier sans lutter contre les plus, intimes

protestations de sa conscience. Maintenant cet appui
est brisé si même il n'est converti en ressort d'égoïsme
et de mal ; l'homme dans les incertitudes de la raison,
se trouve abandonné à là tutelle.bien faible hélas! de

sa propre vertu. Il marche seul dans sa: destinée ,

parce qu'il a rejeté comme un importun bagageiçe,

cortège des idées, des sentîmens et des conseils .du
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passé j; disant que toutcela était mort--;etil ri'ji, pas

encbrëretrémpé ses forcés dans l'àmourd'unë société

meilleure,' dont il préparerait ïé prochain àVène^

ment * se créant ainsidànsson coeur lé'cûltedë l'a»*

venir j plus puissant pour lebien que celui dû passé;
Telles sont lès misères de notre temps' comme de

tous les temps de transition. Malgré lès douleurs qu'el-
les suscitent, elles sont 1 un progrès, parce qu'elles
sont un affranchissement.' Si on a droit de lés con-

damner v ce ne peut être ^u'au nom de là prophétie
et nullement au nom dé la tradition,; les yeux portés
en avant et non retournés en arrière. Toutes lés là^

méntàtiôns sûr le passé sont de stériles gémîssemènsï
s'il a été Vaincu, c'ésl qu'il ne suffisait pasàux besoins;

s'il eût suffi, pourquoi n'ëût-il pas duréiL'éS idées et

les institutions obéissent comme tous les êtresàla loi

de la déchéance et du rajeunissement universels; elles

s'écoulent comme les heures, comme les ansi ; comme

les flots. Celui qui maudit cette perpétuelle mobilité,
une des plus admirables lois de là Providence qui n*a

pas voulu fatiguer les créatures par l'insipidité' d'un

spectacle tbujbùrs le même , ressëmblëâ tin naviga-
teur jeté sur lés grandes eaux d'un fleuve qui, au lieu

de gouverner bravement; sur les vàgùés .voudrait
lés fixer et s'indignerait dé leur indocilité; Le couj*aht

l'emperfe avec ses murmures. ,: >.;=;- .

Maïs nèhouS abandonnons pas hous-mêmës au cou-

rant dé nos idées qui nous emporterait îoîndësTivës,

etréVéhbns à nos proverbes.
• . >; <•' -. -•'

.*ç^b i
§ VU. M«n Travail; •'" >'' ';'--Si;

Un mot sur là façon xjùé. j'ai donnée à nos nroveïbes

pourilësoffrir -au public. Elle se rapporter âq quatre:

points,;nlé collectr'onnement'•-, la traduction,tâeorimm*
taire et la classification. :-> ; ; :iji:;)';
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L'honneur du collectionnement (&i le mot n'est pas
bien français, je prie qu'on m'en indique un meilleur)

appartient moins à moi qu'à de nombreux amis qui
ont bien voulu apporter leur épi à ma gerbe. Je les

prie rd'agréer ici mes remerclmens. Il en est même

quelques-uns qui, à raison de la part considéra ble

qu'ils ont prise à la récolte .doivent être perspnnelle-
ment nommés : ce sont MM. Gmou DE BUZABEINGUES,

le savant correspondant de l'Institut,qui n'est indiffé-

rent à aucune manifestation de l'esprit du Rouergue;

M;...LESCÇBE.DE LAVEBNHE,!;membre du,conseil-général
d'un patriotisme non moins ardent ; M. l'abbé Bpus-

QUET , curé de Buzeins, dont nos lecteurs ont apprécié

l'élégante érudition dans des pages qui précèdent ;

M. BABRAL, instituteur àSalles-la-Source, qui s'ho-

nore par l'organisation et la direction sur des bases

.neuves, des écoles populaires gratuites des,MM. Çarce?

nac, de Rodez; enfin M. FBOMEHX;, d'Huparlaç, qui
s'est donné Ja noble ambition de continuer le sillon

littéraire du:prieur -de Pradinas. Je;.les,prie d'agréer
ce témoignage <de ma sreconn«iissance,. ;, , r, ,;r

'

Bien que le nombre des proverbes recueillis, soit

.déjà notable, je ne doute pas qu'il n'y ait^encprema-

•iière7 abondante,à; de nouvelles découvertes :..toute

l'agriculture, toute la météorologie ont été mises e.n

proverbes dont je n'ai,connu quele moindre nombre,.

Les axiomes moraux spntinépuisables,, ainsi,que; les

traits de caractère. Si mes amis veulent :bien. me con-

tinuer, leur concours ; je, ne dputepas qu'en-pejj.de

temps je ne puisse publier un supplément .considéra-

ble, ppjur lequeljje réserve, A titre de p.ierre d'attente,

un certain .nombre de proverbes,-en portefeuille- dont

le .sens ne m'a pas paru suffisamment élucidé. J'a-

dresse cette demande de concours à tous ceux qui
s'intéressent aux destinées de la langue, du, Ropergue.
Ils remarqueront que je n'ai pas borné, mes,recher-
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chesi et qu'ils ne doivent pas en conséquence borner

les leurs; aux proverbes proprement dits rilfàiït'y rat-

tacher lès pensées de tout genre, fussént-ëlles peu'p'01

pulairesyqu'ils saisissent dans la bouché dés paysans;..
On dresse ainsi le dictionnaire des idées d'un peuple^
ce qui donne la mesure de son développement ànlël-

îeetûël à un temps donné. H serait bon aussi d'y join-
dre Tëslocûtions singulières et pleines de 'nerfqui don-

nent tant de vigueur à là conversation de certains culti-

vateurs en qui la misère n'a pas tué l'esprit: locutions

dont s'enrichirait l'inventaire de nos richesses linguis-

tiques; Ce travail de colleCiionnemtnt n'a rien dé fasti-

dieux ;ïl sert à tirer profit du commercé avec lés gèris
du peuple, dont les gens du grand monde dédaignentsi
'sottement-lès entretiens. C'est même quelquefois un

amusement -très-récréatif : je n'oublierai jamais com-

bien j'ai rendu heureuses de simples servantes-eivles

provoquant à me dire leurs proverbes ou en lés con-

sultant sur le sens de ceux que je possédais j br il n'est

pas si commun de procurer une heure dé bonheur â

à qui que ce soit qu'on doive en faire fi, d'àùtâhtquë

Mbliërënous a donné l'exemple de l'estimé due; au

bon sens des cuisinières. Je déclaré pour moi tr-ès^

isplenriellement que je trouve infiniment plus de profit
et d'àgrëment dans la conversation d'un berger

7bu

d'un laboureur que dans celle du plus honnête épicier.
Là traduction m'est davantage personnelle; qùoi-

mes amis déjà nommés éh aient fait les frais en beau-

coup dé éàs.Pour donner une idée exacte-du génie de

notre langue patoise",'- j'ai dû traduire littéralement,

sacrifiant toujours l'élégance à la fidëlitéilSùivâht mbi:,

une traduction doit'être' Un miroir et non un portrait.

Cette explica'iiori justifiera la.vulgarité' de certains

ternies. Le patois, langue "du peuple ;: emploie ^volon-
tiers le mot propre qui donné à l'imagé tôùtèsàcbu-

}eur et à l'idée tout son relief. Failait-il les voiler sous
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le mot abstrait et général? Je n'ignore pas que là

langue française s'est adonnée depuis long-temps à

cette pratique des expressions générales et abstraites,

mais c'est une déplorable coutume qui jette sur la

pensée comme un voile et amortit l'éclat des couleurs

sous l'uniformité d'un fade vernis. La langue d'Amyot
et de Montaigne, franche dans le mot, frappant net sur

l'idée , vive et dégagée dans son allure, m'a toujours

paru préférable à la pruderie littéraire , soigneuse-
ment plissée et drapée, que nous ont imposée deux

siècles de gouvernement royal et bourgeois. Le patois
me rappelait aux anciennes traditions nationales, j'ai
fait de mon mieux pour les suivre.

Il m'eût été facile de faire de l'érudition, à la fa-

çon du bonhomme de Voltaire et de beaucoup de sa-

vans,

En compilant, compilant; compilant

les livres d'autrui; car il s'est fait depuis le roi Salo-

mon jusqu'à Sancho Pança beaucoup de proverbes
dans toutes les langues dont j'eusse pu grossir mon re-

cueil. Je m'en suis scrupuleusement abstenu, et j'es-

père bien qu'on n'y trouvera pas une seule citation

qui en altère la pureté indigène. Ceux qui aiment ces

rapprbehemens, et je suis, loin d'en méconnaître la

valeur réelle, pourront consulter: utilement la liste

que je donne plus loin (1) des livres afférens à mon

sujet et que je n'ai pas lus. J'ai borné ma tache d'édi-

teur à de très-courtes notes philologiques , très-rare-

ment à un bref commentaire de l'idée. Je savais que
les Rouergasne sont pas béotiens, et j'ai dû compter
sur leur intelligence pour l'interprétation du sens.; ils

devront à cette réserve, très-commode dans les; cas em-

(4) Voir note B.
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Larrassans, le plaisir de trpuyer eux-mêmesJa'clef du

proverbe^ ;jouissance analogue à celle d'un rébus dé^-

chiffré;,:étDieu sait cbrnbjen elle est yiveJ^-Pjarmiles

commentaires il en :est::quëlques-uns, venus de M>

Lescureou dé M. Barrai;* qui étaient d'un trop jgrand

prix pour me, les approprier]; j'en ai rapporté lé ^mér.
rite â leur.auteur, aumoyen des initiales L.; et Bvdpat

^jesles aiiaccompagriést : m.-.:. ;, r , t :;-b:;i
>Ce qui an'appartient bien exclusivement., c'es^.ma

classification.; Et >ce: n'a; pas été un médiocre; travail

que d'aligner ainsi en régimens,, bataillons et jçom-

ipàgnies {(séries .groupes; et so,us-groupes):l.a £on le in-

disciplinée de mes proverbes ; j'ensuis pourtant venu

à bout d'une, manière approximative, et il me semble

-qu'iliae sera pas difficile de trouver les pr^sens çtdê

reconnaître les absens, ce qui est le contrôle de toute

bonne organisation, moyennant qu'on ait égard aux

observations suivantes. — Souvent les proverbes ont

un caractère ambigu, cîest-àkdire: qu'ils sé.rappbrtént
à deuxobjets différens. Exemple : .';';:.. .1.<\ a;;:

; , Rôugeiroiioîo delmoti ','"''!':.~r'';"'"'".

.:, >,, Plèj'ol désporti, ''"',', ,*

dont leipremier vers .se rapporte à la couleur:ducïel-,

i]'e sefaond<à>la:p/«té;; dansjces cas;, il faut ^vérifier; les

deux ^catégories où le proverbe a pu se ranger:.^Sou-
vent encore lé proserbe à Un)sens propre.et un^ sens

figurée-exemple : •: Vi ..:. ../.',--.'. -,>.,-:J;:, ÎO•;:;;

Oou hendetniài o'bpnt loscridôs./
"'

'":''

Il faut .chercher aux groupes ;où le portent i'ujra-et

l'autre interprétation. Bien que dans les ;deux cas .j'ai.

eu soin ; de ;rm'e régler sur. le caractère qui était,en

dominance, j'ai dû me tromper souvent, faute d'une

attention suffisante et du temps nécessaire, et d'ail-

leurs l'ambiguité est quelquefois complète. ,



SÉRIES. GROUPES, Sous-Groupes.

A. NATURÀLOGIQUE

1. MÉTÉOROLOGIE....

a. ciel.
1>. soleil.
c. lune.
d. tonnerre.
e. vent.
f. pluie.

g. brouillards.
b. neige.
1. gelées blanches.

J. arc-en-ciel.
h. hiver, froid.

1. été, chaud.

2. CALENDRIER
a. année.

I>. mois.

c. jour.

3. HISTOIRENATURELLE.
a. poissons.
1». oiseaux.
c. quadrupèdes.

d. insectes.
e. bêles en général.

B. AGRICOLE.

4. LESBESTIAUX
I a. bestiaux en général.
< 1». bêtes à corne.

\ c. bêles à-laine.

d. chevaux.
e. porcs.
r. slabulation.

5. LESCULTURES

a. terre.
11. fumure,
c. labour.
ni. semailles.

e. recolles.
f. chanvre.

g. légumes.
ta. châtaignes.
1. noix.

j. fruits.
k. près , foins.

1. vignes , vins.

6. LE PERSONNEL

G. PASSIONNELLE-SENS1TIVE..

7. SANTÉ..........

a. hygiène.
I». maladies et remèdes,

c. infirmités.

d. vie et mort.

, e. médecins.

8. MÉNAGE.

a. nourriture.

1». cuisine.
e. chauffage.
fl. éclairage.

e. mouture.
f. cuisson.

g. économie domestique.

9. SENSUALITÉ

10. TRAVAIL

a. matinées.
b. mode de travail.
c. métiers.

d. soirées.
c. paresse.
t. rétribution.

A1.. FOHTITNK.........
a. richesse.
B». pauvreté.
'«S. cupidité.

d. générosité.
. «s..prodigalité. .

D. PASSIONNELLEAFFECTIVE.,

12. AMITIÉ

13. AMBITION
a. personnalité.
b. maîtres et serviteurs.

c. grands et petits.

14. AMOUR a. galanterie. b. mariage.

15. FAMILL1SME
a. pères et enians.
b. frères et soeurs.
c. oncles et neveux.

a. neaux-peres et gendres
e. parents.
f. foyer domestique.

16. FILLES
a. beauté.
b. nombre.

c. qualités et défauts.
d. périls.

17. FEMMES a. mérites et démérites, b. destinée.

E. PASS10NN.-DISTRIBUTIVE..
18. VOYAGES

19. JEU

T. PASSIONNELLE-UNITÉIQUE,

30. CARACTÈRE
a. naturel.
b. habitude.
c. éducation.

d. signesphysiques.
c. types divers.

21. AMOURDUPAïS....

22. RELATIONSSOCIALES.

a. langage.
b. voisinage.
c. paix et guerre.

, d. procès.

e. dettes.
r. commerce.

g. affaires.

23. RELIGION a. Dieu.
b. prêtres.

c. morale.

24. HEURET MALHEUR. PLAISIRET PEINE.

G. HORS DE SÉRIE

I. SOUVENIRSHISTORIQUES.
II. PARTICULARITÉSLOCALES.

III. RABOELJESIANA.
IV. LOCUTIONSDIVERSES.
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Afin de faciliter les recherches, je présente ici le

tableau synoptique de ma classification.' Gommé le ca-

dre général ne m'en appartient pas, je prie qu'on le

remarque et qu'on l'admire : il serait impossible d'en

trouver un de plus complet, de moins arbitraire et de

mieux coordonné pour classer des idées et des. faits.

L'homméést là tout/entier, dans toute son ésséûce et

dans tous ses rapports. Il est inutile de nommer celui

à qui revient l'honneur d'avoir ainsi complètement

analysé la nature humaine : à moins d'être absolu-

étranger aux bruits du siècle, chacun le nommera ,

car sa gloire commence à devenir familière aux plus

jgnorans. V

Voir le TABLEAU ci-contre:
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IL lUMM TRADllrilM DES PROBESJM&

: A,.SËàlEJIiATlfRAljOGIQUE (3 ^ro«/w»).
;

^

1er Cronpe : MÉTÉOROLOGIE(i2 sous-groupes},

'H] CIEL. -<-.,-: •-.,. -- iy\=

i, Lo rougeirôuolo del motî'

Deplèj'es pet cpmi :

Lo rougeirôuolo de lo sera

Bel temps espèro.

Ciel rouge le matin, -— la pluie est en chemin; -——

ciel rouge le soir, — beau temps annonce.

Variante Bougeirouolo del ser

Lendemo de soulel :

Bougeirouolo del moti

Deplèj'ol disporti.

Ciel rouge le soir, —lendemain le soleil ; ——ciel

rouge le matin , — de la pluie au goûter. ( Disporti,
de dispertiri partager, parce que le goûter partage la

journée dans nos campagnes où le dinerse fait dans

la matinée ).

a. Escloirado de lo nuech (var. escloiretat).
Possoro pas lou puech.

Lueur de la nuit, ——ne passera pas le puy.

( Puech , en basse latinité , podium, puy , monta-

gne. )

5. Cielpoumelat, fenno fordado
Soun pas de loungo duradè.

Ciel pommelé, — femme fardée, ne sont pas
de longue durée.
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4- Que boûol lod bel temps cal que l'èspèrè,

Qui veut lé beau temps doit l'attendre.

b] SOLEIL. I • •> .••.vi\ v-i,"\

5. Lou soulel que se coucha roussèl
">' Loulendemoseinounstrorobèl.

Le soleil qui se couche doré, le lendemain se

montre beau. :<-\+?•; u
*

6. Quond lou soulel s'éngàurgu'en se couchent

Marqùo que loin,lendemo for o pas bel temps. .

Quand le soleil se barbouille en se couchant,-"-±-^-

preuve que le lendemain il ne fera pas beau temps.

7. Soulel que se cbucKdmbëVôlto

Pïèj'ôl lendemo.-':ï,! "'

Soleil qui se cbûcne' avec Tâùlân,: =*—-^ pluie au

lendemain.
....-.'*, ^ v, ,

8. QuandlousoulelVsiregàrdo
O loplèjoprends-tè gardo. "''-"'

Quand le soleil se miré ',"——'"& la pluie prends

garde. ( Quand lé soleil réfléchit son image dans les

vapeurs atmosphériques, signe de pluie ,L).

9. Lou soulel 'quond passo sur lo tour.de Bobel

.Es brenous.

Le soleil quand il passe sur la tour'.de Babel, ^ est

venimeux. ( brenous de bere, virus venin. )
— Ce pas-

sage a lieu, dit-on, en mars et septembre au temps
des équinoxes, ce qui indique que la tour de Babel est

sur l'équateur. B. — Il eSt question du vent solaire ,

vent du levant, déla Palestine, dé"la tour dé Babel,

des sables desséchans. L. ).

'
c] LvNEi •;.;..

10 Quond lo luno tourn en bel

Dins très jours poourto copèl.
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Quand lalune revient en beau j p—.dans trois jours
elle porte chapeau ( Cercle de vapeurs présage de la

pluie ).
..-.-,

11. Lou jour que lo luno tourno

Es bmper f&àc tout.

Le jour que la lune revient, T—- il est bon défaire

deftpjat.5':::;^. ,;' ..... ./u\.,.,

12. Bèlo luno noubèlo
' iuiiKr Dins.tr^sjours serofèlo.

Belle lune nouvelle.,,,-™ dans trois jours sera

laide. ?i;B(:,,'., ., , ,' ,..,,:„,; u^r^y' i ;

^gT;r: Luno quond tu beiras -.i;;:--s

Npubèloioujmars gras ;

Fouorçotrouons <entçndras.

... Lunequand lu verras, r-r nouvelle le mardi gras ;

force tonnerres tu entendras.

l4. Diqples,,,couro.\t.ujterobplor,as?

Quoni4.il>£ir(p_fan@,£)ieil(h'enojip'èlo

.-.c-,. . ; Lou mars gras. '.',.,

, iDjable, .quand te tralnerasTtu (en ménage) ? nrr^r

Quand tu verras lune vieille et nouvelle le mardi gras

( signe de tempête ). La lune peut être vieille et nou-

velle lé même jour ; mais il est dé tradition qù?ellé ne

peut être nouvelle le mardi gras. Il y a quelque obs-

curité dânsle prbvérbe.J
;; : ; ^

if5. ,,,. ',.., Lunqpallp,
^—

l'aigo doballo; *'".',
' i'U'ivvpugeo , —^ l'aouro se bougea* , \

-Lune pâle »:r^.l'éau tprote ; : 1une rouge,,'. -^. le

,vëntsbuifle.i;;{ Apurpde quva,:.souffle, vent),. ., : ,

16. L'hiber n'es pas po&sàtî-i ...?; •'"; ;::;ides eslv

Q«e /o /«no d'obriol noun aje Irolucat.

L'hivern'est pas passé que la lune d'avril n'ailudé-

cliné. ( Il ne s'agit que dé savoir ce qu?bn entend ipar
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la lune de tel bu: tel mois ; est-ce la lune qui com-

mence ou celle qui finit? L. ). C'est je crois , celle qui
commence, et le proverbe n'est intelligible que dans

ce sens. Trolucat ne veut pas dire disparaître comme

trascoulat ( variante vicieuse qui; est assez d'usage ) ;

mais décliner après Je plein j or,i\ on ne pourrait con-

sidérer comme lune d'avril celle qui finirait le 2 pu 5

de ce mois , et qui.aurait eu son plein en mars. La

lune d'avril (lune rousse malfamée ) est celle qui suc-

cède à la lune de mars, dont le plein, règle la fête dé

Pâques.

d ] TONNERRE. ..;!?; ..!;';.'! , i<\-:\ \ ;;.;<,[}

il Quond Irouonp.dinslou mes dcfebriê
Tout l'ouoli claou.din&ynculiéi

,Qu.and il tonne au mois de-février*. ;—f—, toute

l'huile tient dans une cuiller. .,:, <.,-.-. -.<..

e] VENT.
'"" ''

.
"

'"_

12. , Biso regunhouso
Dins ires jours plitbiousoV , ,

Bise grogneuse , dans trois jours pluvieuse.

i3. L'olio que buffolouj6u¥
'""""'~

Pouot dura uechjours';'
'

; Mes l'oltode lonuech. '> < 1 r .= ,:

Possoro pas lou puecjMi-'•([ fl 1:no >" < i'

L'autan qui souffle le jour, peut durer huit jours ;

mais l'autan de la nuit — ne passera pas le

puy.
—

( Olto, de.«(&««rélevé, y,entdu .midi : par op*

position au vent bas ou du couchant j le.yent pluvieux

par excellence dans nos contrées )..

Variante L'oliodelonuech, .',

Folouiourdelpuéch'.
J

i '!-.-. ;' :.„,;,M; .Vi.';:)rîf:; JI;:;
' . n ' .>> -:

L'olio del }6ur , ,'''..

Dura uech jours
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l'autan de:lH>nuUfait letour du puy , 5--- ljautan

dwsjoùr^jiré huit jours.,; J ; ^ < ^
-

;ii4.0;;P L^'biso^u'e^iWo'ètl'olioqu'hiberno
' ;»vii

; ;;>o Y
Bomplissàuloicoserno;

• a

f ' Lo bisoqu hibèrtio-èt l'ollo qu'estibo
; ; :; !

Fbou l'orinàdoqwilibo.
; -^ c!

Bise (jui èsiïvè etl'autan qui hiverne remplissent la

Casertll fié grenier) ;!—— bise qui hiverné et autan

qui éstlver ^fbnf l'année chétive. (Hiver douxét frais

été, avantageux).
-" '

i5. Grond bent, pichouoto plèjo.

Grand vent, —
petite pluie. : '

16. Lou bent del Rom

Dura tout Vmu

Le vent des rameaux, — dure toute l'année. {Sont

de ranius, rameaux ).

Variante Lou bent que bat lou Rom

Le vent qui bat les Rameaux.

C'est le vent des équidpxes qui prepd un caractère

obstiné de trois bu six mois, jamais d'un an. L-

17. Lou bept n'es pas pescaire ;

Nicossairç,:

Le vent n'est ni chasseur ni pêcheur (favorable; à la

chasse ou à la péché); <\ :

:«\]PnriE. ::;-.,':

18; ; Mountbgno clarà, Boufdèous escuf

; Sinne de plèjo pélsegur.

Montagne claire, Bordeaux obscur , : signe de

pluie à coup sûr. — De Bordeaux souffle le vent d'ouest,
de l'Océan, qui amène infailliblement la pluie dans

nos contrées. — La montagne c'est le Cantal.
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19;!l' Quondploou et-fo bel temps
Lou diaples bat so fenno.

'
'<'-.\

Quand il pleut et fait beau à la fois, — le diable bat

sa femme ( croyance populaire ),< \;

20. Oprès io plèjo lou bel témpi.

Après la pluie le beau temps , -^-'(.sè dit au figuré,
heur et malheur ) 1 K

'si." Quond ploou de to bijd (pourbiso)
Marco que ri'o'mbijô ; • '

Quond gealo del'olio ,
'"'-

Cal pas demanda qu'un leitips fo.

Quand il pleut de la bise, H-ipréuvé que le temps
en abonne envie; —~r quandilgele.de l'autan, il ne

faut pas demander quel temps il fait.

22. L'aigo souorl.del sen de so maire ,

Pev ona pusjuèn nega. spun paire.

L'eau sort du sein de samère,, ^-r'pour aller plus
loin noyer son père*..:.,., (.. \i. -.

23. 5e ploou pas', —*queronsihe.

S'il ne pleut pas v ; — qu'il bruine (ou qu'il tombe

de lârosée, de ros ). i ; ^

24. Quond ploou loti jour desont Médard

Pjooucranio jours oprès.,.-. .

Quand il pleut le jour de la Saint .Médard (8 juin),
——: il pleut quarante jours après, ,La tradition veut

que le déluge ait commencé le jour de Médard. B...—

En supposant,qu'il y eut dès lors un Saint Médard au

ciel. L ). ,,,....., ..• -..•; ....

Variante Quond ploouper sont Medard (8 juin)
Lo recoûolto mbnco d'un quart ;

Mes lo d" sont Bornbbë [11 juin)
Li coupo loupe.

Quand il pleut lé jour de St Médard la récolté man-
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que d'un quart;^^ mais; celle dé Saint Barnabe lui

coupe le pied. .<•«:.:/>.«.-f.5>.<l,- v.v'b -.A

a«Variante Qubiid!pio6}toàjôar4eisùnt0edàrkÇ

Crantojoursdeplèj'ou de bâttt '•''' -

O mens quespntBornobè ,{)

..,,...,:". ,,, Noun U coupe loupe.' , ,; „,..„.:,,-.

Quand il pleut à la Saint Médard , quarante jours
de pluie ou de boue , — à moins que Saint Barnabe,

ne lui coupe le pied. -r-jGelte année-ci npus sommes

menacés d'en faire la triste expérience. ., >,

25. Lo Mùtouieno (22 juillet) ''-

i ':,'. Plèjo meno..

La Magdeleine
—

pluie amène.

26, Per sont Loourens (10 août)
Là plèjo benà temps \

''"Per nouostro-D amo (15 août)
.(•'. • EnCar'ouon l'aimo ;

Per sont BerlhoumioU (24 août)
; ;'•

Buffpliplquiou. , ,V, .1 ;

A la Saint-Laurent—• là pluie vient à temps ;—— A

Notre-Dame, — encore on l'aimé; rr-^-à laSMSarf

thélemi î—,spqffle-lui au derrière.

97. Plèjo de sont Forrùol (18 septembre)
"^ Boulouhtô pas l'oouruol. :,-.

Pluie de St Ferréol — rie convient pas à la ichâlafc

taigne. (On prétend qu'elle sera trop humide;ét de

mauvaise 1conserve. B. ) Bouïountà àimér;,
' avoir'de la

bonne volonté pour quelqu'un , bienvouloir. ,;

28. \ Plèjo de spiit Mofti
: Laisso ni caou ni ii.

Pluie de St-Martin ne laisse ni chou ni lin (Variant.
ni bi ni ,yji,n),r ,.-, -.., .., ,,, ,/ ., ,, ;: :.„._<:
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g j BROUILLARD. !-.-:V,:<-.,-A ^v i--.:;..:

55. (*i Quond beiraslpnbplq mouilla pel Trueyre
Prend to sellq , bai le sieire.

Quond lo beyras mounta per Ouol
- Prend tolatio,bai olsouàU ",'"'.'""'

var. Se besesloufun d'Ouol

Prends la foarco, bai pi soupl. ,..

Quand lu verras le brouillardimonter dé'Ja Trueyre,

prend ton siège et vat'asséoir. 4—** Quandjtu le verras

monter du Lot,, prends ta latte, vas au soi..pariante :

si tu vois les vapeurs du Lot prends la fourche et vas

au sol. — Latte, longue branche flexible avec laquelle
on bat les blés à l'aire [souol, sol) ; en certains lieux

on préfère le flagel, qui est.'composé de deux pièces
de bois jouant autour d'une àttâëhécbmrhe charnière.

La fourche sert à retourner les gerbes battues;
— On ne sait pourquoi, depuis,quelque temps, on

dit la Trueyre, au lieu de ja Trpyère quiest le vérita-

ble nom de cette rivière. Le Lot, en latin Oldus, (d'où.

StiGéhiez-d'Olt, St-'Lâ'ur^'nf-d'ÔfVjii's,a'ppëïié'',is.ul*knt
les lieux, Ouol, Ol, Oui. B. Le mol'Lofn^ést qiië te

produit d'une transposition delettreài : v

56. '-''-'Qiiondlou furi cspër~to coumbô -.

Prend tp fourco'et baio l'ounibro

Quond es pel puech y., - oA

BaiolsUSptuÇchiy,:.yXÇi

Quand le brouillard est dansi''la vallée', —
prends la

fourche et vâsâ l'onibfè (travailler) ;r ^— quand il

est sur la montagne, vas à l'àbr'i (dé-là pluie j.

<*) Les numéros 11 j 12;; 13; 14* 15 ei 16.'aybnt 'été ^pétés deux
fois dans la feuille précédente, nous rétablissons ici la véritable nuroé-
ratiou.

53
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Variant» Nèplo de puech
Met te ol susplueeh ; -,.'. "

Nèplo de coumbo '

Cérco l'oumbro.

Brouillard de montagne, mets-toi à l'abri, —-^

brouillard de vallées, cherche l'ombre (nèplo, de ne-

bula).

07.
• Quond lou Contai prend lou copèl,

-i Et lo Dourdounho lou montèl, . i ;

Ocouospas sinne de bel.

Quand le Cantal prend le chapeau et la Dordôgné
lo manteau, Ce n'est pas signe de beau.

"
',

'

'"
'b] IVEÏGE. -

38. Lonèou bal ùnpfwmasoui.

La neige vaut une fumure.

Uechjoursdenèpuesfumosou

Uechjoursenlaiesun.pouisou.

Huit jours de neige c'est fumure, huit jours au-

delà c'est poison.

3g. Ùnnado de nèoii, onnado de be.

Année de neige , année d'abondance.

4o. O sont Luc fi8 octobre)

Lonèoupcs trucs ;

O ToussonttT(i" novembre)

r. , Lp nèou pesçqmps ; .-.':'- -r.-.rC'-

\. j , ,,.r- OsontOndriou (3o novembre/ i:s e r:^

Lonèoupes riousj , - ' - : ^-:

A la Saint-Luc, —la neige sur les montagnes /

—à la Toussaint, —la neige dans les champs;
—^ à la Saint-André,T- lu neige dans les ruis-

seaux. ' "; :'"•;'.;:-,-
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4> Lonèoud'Okent :

Met de dénis.

La neige d'Àvent *—r met des dents.

4s. iVeou defebrié
Bal un foumerié,.

Variante S'en bo coum'un lebrié.

Neige de février, -—vaut du fumier, — variante,
s'en va comme un lévrier. ( Foumerié c'est le tas d»

fumier ). -

43. Nèou de mars bal de btat.

Neige de mars, —vaut du blé.

44» Nèou d'obrioou ('pour obriol) ,

Mongeo loublat coum'un bioou.

Neige d'avril, —— dévore le blé comme un boeuf.

1] GELÉE BLAHCHE.

45. Gibres d'obont nodal

01 poison cent froncs bal ;

Mais d'oquel d'opris
Cal ne sooario lou près ? •

....,

Gelée blanche d'avant Noël vaut cent francs au

paysan , mais de celui d'après qui saurait dire la

prix?—Les gt'6m sont-ils bien la gelée blanche qui

s'appelle ooubièirol

J] ABC-ES-CIEL.

46. Lou btl ol moti

Plèj'ol disporti.

L'arc-en-ciel au malin , —— pluie au goûter. (BU,
le beau par excellence).

47. L'prconolou ser , — de plèj'ol moti.

L'arc-en-ciel le soir, -— là pluie au matin [orco-

no-, arcus ).



, '( tf*)

48. Quond l'orc^h^tet fasteHd

Nigrondplèjo ïWigrôTid bel temps.

Quand l'arc-en-cièl s?étend , ^—~ ni grande plaie

pi grand beau temps. .,,

4g. L'èclodelbserado

Methubouiéol'iorado, ; i;i:,.

f-inev Qqucio.dtlm.oli

'-h &ei •';[ :t. Lou n'sc#prtol disporti. :,. : ,r\ .:

L'arc-en-ciel du soir met le bouvier au .labour ,

celui du matin l'en chasse au goûter [orado d*

arare labourer).

5o. Prenès , dis l'èclo d'Ouol,

Lolatto, pnas ol sonol :

Prenès , dis lo de Trueyre
:""''" "'

'"Lbsellb , onàé-bous sieire.

Prenez la latte, dit l'arc-en-ciel du Lpt, ,-r-, allei à

l'aire ; -— prenez la chaise, dit celin de ïa Trueyre,
— allez-vous asseoir. (t*pur les pays compris entré la

Trueyre et le Lot).'

k ] HIVER , FROID.
::ïl ;:o'^':^ .><''•. ' > ]{<-,- . • '

-.] -r •'•.-.-7'-
.5i.: ['."' Co.lendqs geolados

". ' . , Espieosgranados.

Calendes gelées , épis grenus. — ( On appelle ca-

lendes les douze jours précédant Noël. B. )

52. Toujours per sont Bincent (22 janvier/ 'J.

L'hibèr perd, unp dent.

Toujours à saint Vincent, —"^. l'hiver perd une,

dent, ,,;,. , ,

53. Se los très bergos per sontOndriou, [delntou

TroscouloU pas dobonl que los pqulqs souortou

Ocouo ifonounçp pas res d'obouriou.

Si à la saint André les trois verges ( constellation
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d'Orion ) ne se couchent pas avant que les poule*

quittent leur nid^'-fc^cehv n'annonce> rien de pré-
coce. ',!'!: ",' V;;r/.;'. ''ivi'iv'i i...) Gi!:>.. .' /

'54. Grbhdfreck escaouffo.
-

Grand froid échauffe.

.55. QueperNodalsesoulelho
Per Pàsébs se tourfelho.

Qui à Noël prend, le soleil, à Pâques se gèle,
— Tôurrelhb malgré soh~ètymolbgiè , torrere , brûler,

p'empoite pas nécessairement l'idée du feu; je suis

très-certain du moins que dans le patois toulousain

pour dire il gèle, on dit iorro. Cela tient à ce que le

froid et le chaud a-ua certain degré produisent Une

sensation presque analogue , comme chacun peut
en faire l'observation , que -constate du reste le pro-
verbe précédent. Quand vos pieds gèlent» mettez-vons

un peu fermement dans la, tête que vous y avez chaud,

vous croirez éprouver ii^e impression de feu. Les

substances qui se congèlent à une très-basse tempéra-
ture comme le mercure, brûlent les doigts ati con-

tact. — Si on tient à ce que tburrelho implique l'idée

de feu il faut traduire se chauffe près d'un grand feu

ou se gèle près du feu.

56. Quovd lou jour'de lo Cqndelairot
L'ours souort de lo cabo -,

Per sept semonos s'encabo.

Quand le jour delà Chandeleur, l'ours sort de sa

cave , il y rentre pour sept semaines. (Proverbe

impbrlé d'ailleurs, Car l'ours n'a guère été vu drns

nos contrées depuis des siècles^. ;; ' <•.. a

57. Per sont'Ogatho [G1février)
'

,

L'hiber se hato ;

Per sont Ondriou (3o novembre J
Lou frech dis : oici siou ; \
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PersontBlasi (5; février^ ; G }»
Lo mou jusqu'ocouo d'asi. i;- ;.; ;n

A sainte Agathe (5 février ) l'hiver se hâte , --—^

à saint André le froid dit me voici; —— à saint

Biaise (3 février^ la neige jusqu'à hauteur de que.ùa
d'âne.

58. Jusqu'ol bint—o-cinq de mai lou chqbal tromblo .

[o lo greploi

Jusqu'au vingt-cinq mai,,, —*—*le cheval tremblé 4

la crèche,

5g. :, Ouon n'est pas hibernât

Q'obriol noun sio possat.

On n'est pas hiverné que le mois d'avril ne soft.

passé. \:-..:::.. -îly-u.}-.

l] ETÉ, CHAUD.

6p. Lo fresquieiro de l'estiou

Fobrounzilouriou.

La fraîcheur de l'été,—— fait gronder le ruisseau,

[Brounzi, rnot précieux formé par imitation qui s'ap-

plique aubruit de la fronde, au murmure des ruis-
seaux , au roulement du tambour, au bourdonnement

des insectes^.

Variante Lou frech de l'estiou

Meno l'aig'ol riou.

Le froid de l'été , mène l'eau au ruisseau.

6,i. .Peruno secado l'ouon n'es pas pus paoures.

Pour une sécheresse —on n'en est pas plus pau*:
vres. —Cela n'est pas vrai des causses maigres où la

sécheresse est désastreuse, mais bien des causses forte

ftduségala.
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'%' tir»upé i CALBNDRIIB( isoiti-groupes j.

a ] AUNÉE.

6s. Jon et'Jon portissou t'om

Jean et Jean partagent l'année. ( 27 décembre

Saint Jean évangélisle et 24 juin saint Jeah-Baptistè.)

63. . N'ojes pas poou de l'onnado bissex

Mes d'oquelo d'obontet d'oquelo d'oprès.

Ne craignez rien de l'année bissextile , — mais de

celle d'avant et de celle d'après (croyance populaire):

b] Mois;

64. Jombié de plèjo chiche

Fo lou poges riche

Janvier de pluie sobre , rend lé pages riche:

(Le pages c'est le petit cultivateur aisé , qui travaille

lui-même son bien , —~sans doute de pagus d'bù pals
el païsan ).

65. Jombié omasso los soucbs

Febriè tos crèmo loutos.

Janvier amassé les souches ,——* février lés brûlé

toutes.

66. Jombié fo lou peccat
Et mars es accusât.

Janvier fait le péché ,—à-: et mars est accusé; —

(Les,gelées de mars ne sont funestes que parce que-

janvier a déjà morfondu les plantes. L. )

67. Febriè bouol pa , bi, fuoc et corniè.

Février veut pain , vin , feu et provision de viande

salée.

68. Lou mes de febriè
Es bàun onitiè.
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Le mois dé février , — :estbon agne(<çr (favorable à

la naissance des agneaux ).

69, Pas de mes de febriè
Sons flou d'omellié.

Pas de mois de février — sans fleur d'amandier.

7P-" , Quond jombié ri'es pas loourairè
"

., ,
'" "

Febriè n'es "pas sbun fràirei

Quand janvier n'est pas favorable aux labours;'£7—-

févrieriï'èst pas sbn frères ' ''"'"-

71V'' Se febriè noiin febrejo .,' "",
,,.,,,,i;-., Tout mes àeton aburejo

Si février n'est mauvais , tout mois dé l'ém a

des vents froids ( ooureja , d'aura veçt.J,

72: Bolrio mai be'.re-.un boulur pi gronié

Qu'un hquome despouillat blcomp
- ": ..'„ . Lou mes dejfçbriè.

; Il [Vaudrait mieux voir un voleur au grenier ,
-

qu'un homme déshabillé (en manche de chemise) au

champ le mois de février. (Danger d'une température

trop douce).

1;,var; -Bolrio mai. beir'un.loup ol niiech d'an troupèU <etc.

11 vaudrait mieux voir un loup au milieu d'un tr'dû^

peau. .-,..
'
xïi

70. Flour de mars

::;:;; Gaire noun mongeoras. u .i -<<..'.r.}iiV .

Fleur dé mars, —guère ne mangeras. (Dangëfs
d'une floraison précoce).

'" '
"i :;

'

74- Màrsèstounolaus^goustards (var. êstouro).-

Mars étonne les gourmands [variante : met à sec,}

70. Plèjo d'obriol , — secadq d'estiou.

Pluie d'avril, — sécheresse, d'été.
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76. Olmesd'pbriol
Boun fiai ; v.

.01 mes de mai

Bal mai.

Au mois d'avril, —bon fil ; ''' au mois de mai

il vaut davantage.

77. Olmes (Cobriol

Quittes pas un piol ;

Olmes de mài: ,-:

Quittb ce que te plai,
O mai encaro noun soi.

Au mois d'avril,:— ne quittes pas un poil; •—-—

au mois de mai quitte ce qu'il te plait,,—- et toutefois

je ne sais.

Variante Olmesdelmai

Trai lou saile de lai.

Aii mois de mai, —
rejette le manteau. ( Le saile,

desagam , JOJOWvieux vêtement gaulois , est toute es-

pèce de manteau et de surtout, et particulièrement
celui dit aussi marrègue ou limousine , formé de poil et

de laine). ,,, , ; , ,

78. : : Lou mes de mai

Es fresc et gai..

Le mois de mai — est frais et gai.

.79... Mairis—quenounpouotmai. .;..•,.

Mai sourit , — on ne peut mieux. (Joli jeu de mot

sur mât, mai et plus).

80. Mai blodejo i: .,

Etjunfenejo.

Mai fait le blé , — et juin le foin.

81. Mai coup l'herbo et jun lotwi.

Mai couve l'herbe , — et juin l'arrache.

54
:
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Sa. zMiaiib'ir'sè :,'J

Et j tin cesse)
i.ï"-sr.-ï-V-.--.v. iG

Qu'il pleuve en mai , — et quç,cela finisse en juin.

~rj83,;,: ;,;n^; ;,..-• Mflts-pu^erpus^ . :i/r'|- .-io?.fr «A
Obriol plubious .• -r-^ --x i\-'fx v.
Mai rpuoqulpus

Rondou lou poges orgulhous.

Mars poudreux, avril;plpvieux, onai rosèeux ren-

dent le /jagcs orgueilleux,,. .(Rpuqpulous de roual.de

ros, j-osée). ;.>.,,,.,.,...(,.,<0-u-v. .
' -. c\

Variante; Junpulperoiis aa lieu demârk.i'exn HA

!
Juih!poudreaxy;aulieu de mars.

f "!';''''"I
sr'"

. ,.-.fca i<ii-i.iî
Autre variante Obriol bersou$.x : ,-, ^

Et maî'plubioùi.

Avril ww«;r et mai pluvieux. „r ;„„'..

*84:J-c0iWnpasiga>irfe'efesfnjfeHrjfô/iirfe1»l^ifi < -u''S':"\':- ''

ïaofae'téiUxjîE'trdèlos<fô~ng0sid'oiïOstl v^xao'M <;tvssù"

Diéu nous préserve dés" chaleurs
'

dé" mai 'Ll ét'dé's
boues d'août. (Autrement : des fourneaux d'écôbuagê

qui ne peuvent brûlerqu?à.vec"le beau temps. L.}%"

• 85. Louées d'ouost

On se carr'o a-onaqûêrrë loti câou o l'hoiïbrt'

Au mois d^otït^^brr së^plarï à aller chercheVle

ebop aû;jardîhv, .txsha io:jq o.; ac — , in:os sali'

86. Loumes de l'Obèiït
' '*'"' ' '-'""'

Es de ptyjô'Û dëéent. '"• .

Le mois de l'Avent ('décembre) est de pluie et de

vent. .' .ft'-l f- n:"; '" . , ",id T! •^l •'>/._

87. Décembre bbuplpâ dur et iïbuhr tendre. [ '"

Décembre v£Ùtlefpàintdur%t nontéhdre,-''"'": --'-
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e] JoD*.,.,.., ,,., s t, ~x\ g\i vUub-in s-.o' ViîiC-f'^ r"..'-.

88. Lousjours o soritoEuçà[i5 décembre)
, W-'j-ÀmjO^ungPUid'mJ.altide[pu0eix.x, ol hrxuC:

Liiés
1
jours àySaihte-Lucé'i-^jallbngeût'd'un.saut r-dê ;

puce: .1- rA) j-iorr: IÀ (A) :'.:'.){ .[ JiiaVorip 50 j; sinoû £;•/ i

8g. Per sonè'Biasii[3îè\r\ery^ ;i;>

Lousjours-oioungou^d'utio 'boubitôde carri,

A Saint-BlàîsèV"'^ lés jours;allongent d'un tour

derjïoue de châr>,>(;,J?o«o/fo d$wolyerer\oÂme$.çh u?°:

go. To loung'përsbWMoiîhiàs>r[it%lîèvnér) li\é

Lou jour coumo lou jas.

A Saint-Mathias aussi long le jour que la nuit. [Jas
de jacecficoucher;-j_„C,ela, n'e.stcvi;çd xrpe^de; Saint

Mathieu, 22 septembre, époque de l'équinoxe. La

rime a gouverné.
'

xxxuxzAÏ !r

91. ,-r. ...-.Ptpssat j.pu, tnes.de.. feb,riè.( ,,,,q

Lqujwr..és;entiêf,r.,. _\ „.-•. G

Passé le mpis^de.févrierf,^-Tr.rl.eJoui:.fisten,tierA /Plps

de Réduction ^ur.le^plaire.jçles, .Qtip^r^./j „,, ,)r. ,.,\\ .....

92. Quond lou péché es en floué. .'/Mn'.-.zzia'i ixx

Lo nuech egalo lou jour.

Quand le pêcher est en fleur, —la hLuit%galé le

jour. CLe pècher^s'appéllernlus généralement Vpf,-

bei-ghiè). ..•.àv-uw^l ÀXWMÏ-, te

g3fc sb'§^fr</<?^i/oftf«nÇflWfefJtgfmars^r;;:iq f,f A

Saint-J,pseph ,1e,.casseur,•(. d'amapd.ei',)p»
~

parce

qu'au.îg mars lcs0gel,ées^emportç^
en fleur.

~y-XX--A'!Ç :x\ ~ushr.:CÎ s :b U (j-J£îpi f! fAqxA b fie-."Ci
04. -., Lou bendres es tout ours, lou, pus bel

O.u lou pus fèl.
'

•. .

LejVjindredHest; :toujûu|Fss te aplHSijbejiu-fliiolejfiPJus;^
laid. ; ,1
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«5, Quond lou premiè de l'on es l ou bendre

\XHU"--"X "A Mesfiso-te. ..'•-isuA .->'/

Quand le premier jour de l'an est un-vendredi,

méfie-toi. -r- La mauvaise reputation du vendredi tient

sans doute à ce que c'est le jour de la mort de l.rG. .

06. Pas de saie sons soulel yx

Ni de bieillosqns couns.et',

-.•,'! Ni feQno gros? 0 sonsPesso&ent' y . A

Pas dé Samedi sans soleilA — ni de vieille sânsjcdn-A

sei!, <-r^ni femme grosse sans souci.

8» Groupe ;ï HISTOIRENATURELLE-( 5 sous-groupei)x '..

a] POISSONS.

97. Per sont Ondriou (3o novembre)

Reires lo pouissinieiro ol ribù.

A St André --vous verrez les poissons au ruisseau-

—(époque du frai dés truites qui peuplent les moin-

dres ruisseaux. L.)

b].,0,|SEATJX.,

• g'8i -ï ' • X) lo plumo et. lo consou

Se counouis l'ooussèlou.

A la plume et la chanson*-' on reconnaît l'oiseau:;

09.
-i Quond los ogassos nisbu plonaout suisaoiibres,

/
Qçoiio mafqdo quèVéstiou sero pas pùrogebùs.

Quand les pies nichent très haut sur les arbresp—-r

çela annoncé que l'été né sera pas orageux. (Remar-

que démentie par les moeurs constantes des pies qui
nichent toujours au plus haut des plus hauts arbres.

L/)
i' —
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i oo. Per sont Benezech (21 mars) pour Benezet ';•
Lou coucut corito persbun-drech ;

. Se per Nomstro-Damodeniars\aSmsgc3) n'?o pas contai
. . Es tiiat ou ésconat., ,:, xAu^xv.

A: St 'Benoit lé coucou est en droit dé chanter'; -uSï:
à Notre-Dame de mars ( l'Annonciation) il 'n'a- pas'
chanté, il est tué ou a péri, .ss.AA'

Variante Per sont Benezech ^ \> •*<<

Lou coucut conto dinslous botisehdrechs

;•- Oues mouort de frech. = > i n „; >: ;U

A St Benoit le coucou chanté dans Tés'bons endroits^
pu bien il est mort de froid. (Celte- année i845 il m'a

chanté que vingt jours plus lard A et cependant il n'es^

pas mort. L.) , r ;5.

101. Temps de CÔUXUt y -y .y y, z : s..^\

Trempe lou moti, lou sér essut.; ; <;. :i ir:j-

Temps du coucou : mouillé lé matin; sec'"le soirr-E

102. Quond lou printemps orribo

LoUmèrlecpnfornai Ipgribb.' } ''c'l\

Quand le printemps arrive, — le merle chante ainsi

que la grive.
'"'•" \ ''' '-!f>''

io3. Merle bien hibernât

Per Pasços o mertôûtaï;
'

Bien hibernal ou npu
'•

Per sont Jpuordi [2$ a\xril) 0>sdun nièrloutôù.
'

iLe merle bien hiverné àPàques .a.merfofé. —.^.JBiéri^,,_
hiverné ou non,,à St Georges ilra.,s.on,,petit,merrle;|,;.,.|

104. Quohd lou merle saouto loupr'at I ; >: a A1 xi

Lèbo lo couelo , cpùrbp loucqp,, K,

Quand le merle traversé un:préA:il;lèye;la[queue ,

courbe la tête>— Quelquefois ondit,1ecoucou, mais à

tort, cet oiseau ne faisant pas le mouvement indiqué
dans le proverbe. L.

l'~': '''' '••'".'''•'f''; :-<'v>':- '•
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}pftey;\^'iiuTHdp&iènrftib4mad$ u: r, AA .cru

; jQ/pascçStpiSQ nisado, ,..,-,-, ;.i A

ï:;GwveÉ(ieh'.Hiyernée -L; à Pâques*a Sa nichée. {ii*-La

fride n'est pas la grive, .c'est la drainé bu trie, grosse

grive.qui/niche dànsnbSip,ays;,,et,non'làigri.veitbjit-à-
fait montagnarde. L>; )Î Tridb ) imité; du cri strident ïde::

l'oiseau. A:J; ' j.-.-,•i: , 0:r£::;A

106. Quond lo trid'i>u.(&u merle cqnto :n.,i;r. ;

t^s^^<?flf!W»i,'^j(eî»)?ii«i»n.?'7J»Oi'.-•'••::,Oui

Quand la draine ou le merle chante r- signé de dou-

peurfdans la.lempératurei,,-. ,.-.. :.,.-.• "A/

fCiTtoji'pjlS. S'oousisses Ib trido conta :;: J.-..- !i i-Ad !„-c:.

Ao
'
i.; !Qu'aj os missent mèstïeïlou te: cal pas quitta A J?: :;/A

Si tu entends la draine chanter, bien que tu aies un-

mauvais maître, il ne faut pas le quitter. —Cet oiseau

qui chante les premiers beaux jours passe, pour pré-,
dire: descreculades ,rpar jflAraison rjqu.il.-y a;., réaction

dans le temps. L.' x vj'iïVi't ..«,£«y:Xl", -,\ u:.<!XX. .£C-ï

108. Quon4dp.4ndô>çqnto.,cpef Nmmfïo-Damo de

xxh: Af'K-A x.-x.'i- A - . "xl-r-y [ f?kï*è-,'.-,* îfévjjîêr)

Tontdefrechyo d'obont coutno dorriè, : o;,

Quand la draine chante, à Notre-Dame de février

(la Purification) -^ autantdeïroid il y a en deçà qu'en
delà. —Le temps va par oscillation au sortir de l'hi-* :,oT. uiu •.~x,n" u i'.:!:-
ver; on remarque,action,.et réaction; le froid va cher-
cher le chaud , le chaud va chercher le froid; et dans

çéttéalternàricé; lectiaud prendle déssW; étlé'ïrbid

faiblit'Cbffimé lès'âccés'd'iinë fièvre mourante' :°âinsîA

reviennent les beaux jours. An; A :Ç\ .J..CI

QuéWést cet avantagé
: 'xi

rï;srI'Pour lés effets de l'âge; L. r -ta A hr.zï'O

A'L'ôpuridl^clàou Ibsféabs^jiiibioûibubqus\
' y""'

Le loriot enferme les brebis, éiargit(metau large)
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les boeufs. — Ceci demande un commentaire, étprb-
fond. Si on écoute attentivement le chant du loriot,

on l'entendra,,, m'a^nt-gn^dit^nroriqnçeritrès-dislinc-
tement toute cetleîpbrase^Ç^flOJ^^f fçBdps\, delargo lous

bnooiis, ou bien : delargo los-fados* delargolousi.buoous,
;-qr : .r!î '•' <<-'ïf. ; ;; ': ~— H'IO'y ilr:~ ly'i'.xi ".' viii" ."J: !i;y
ainsi,que nos lecteurs, peuvent, s'en, assure^ ^'est^jle

premier sens du proverbe. — Dans un second serjsrril

signifie que l'arrivée du loriot annonce les beaux jours
du printemps oùTon met' au large Tés boeufs et Tes

brebis , sauf â renfermer cèllès-Ci'pendant quelques
heures^de 'l?après-midi.

1'<b-Nous!aiiribnS' préféré ce sé'^

Ëond sens'aii premier-, si'jrioush'avibrisî'urén(iïn"livre
d'histoire naturelle qu'en d'au'lrëS:pays'quëU.ë£R'btfér-

gue, le loript chante lput3 ceci- :^fçmfière loriot.mangé
les prunes et .laisse, les,#ipyQuxAh,è'°S 1 $on nom. Ace

çpmpteJ^peut bien.ren.se/pliant .aux.habitudes agri-
coles dupays, dire la phrase ci-dessus. (Jitta,jçtera\i
dehors de l'élable, élargir, délarguer. Foedo de foeta,

pleine, brebis portière}. Les vieilles brebisjspnt ap-

pelées garçhes, les stériles turques (ce qui s'applique
aussi aux vaèhèSWt'quelquefois a'tixfêihnies ; les jeu-

nes, qûi-i^'ont pas pbrléAdé^n'àdéûïahs bassives. )

"îibgA:'-';" i; ObùssWqûèdfalrb'Wgabïb'A
"' !,;tf' ,•

Y laisso caouquo plbùmo'.'- '<v.o:\_y\y :m

Oiseau qui entre en cage —
y laisse quelque plume.

110. Bal mai es ire ooussèl dé bouosc que de gabio.

Mieux vaut être oiseau dé bois quë'de Jcage.
s :

.A;ti '-AAS:JU. AU"=»<ioà'îo'V

c] QbADKTjipEDES.
' "Ax. '-U;cA: •--'ii'jï:- f' lie--'.!'. :!.

m. ^'''•"(ki%-WoUliè,y,è{ir'iJbîiï';:'iX
•'"''"'

Chat amateur de choux; chièriaina'tëur de 'raves. 1

112. Quond lou cat biro lou quiou ol fuoc
DibinhPlpu frechr

Quand le chat tourne le dos au feu — il devine le
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froid ( — ou plutôt l'humidité : c'est un excellent hy-

gromètre. L.) .nOxx '.-, -A/A.

rïi!Z.xr Que dèrebeillo lou coque douort
wi 68ïï ^' Se l'pgaffd Wo pas tpuort.

' ^

^ùirévéille le chien qui dort—r s'il est mordu tant

pis pour lui. (Lé tour patois est intraduisible littéra-

leménT.j

114. A,. Cat d'hiber,.-—co d'estiou.

.Çhatd'hiver, chien d'été. (—Je ne vois pasles mo-

tifs de l'exception en faveur du chien : au contraire lé

jeune chien qui naît dans l'été maigrit et souffre des

chalfiiirset des puces. L) .

ii5A -" Dins lo cabo d'un bièl roinal
i ,.':;-.;: Y o toujours ouosses ou cari : "'. '"''

DanSla ca\e d'un vieux renard — il y a toùjourà.bs

bu chàirA

d J:TR£ÉCTES.

,116ï,;' Quond lo cigalo cont'en septembre
. .'A Noun croumpes pas blat per rebendre.

Quand la cigale chante en septembre, n'achète pas
du blé pour le révendre. A

te] BÊTES EN GÉNÉRAL. ,

117. ..Olmes.d'obriol.

Touto bestio mudo de piol.

Au mois d'avril —- toute bête change de.poilA

'ii8. Los bestios oou lous couquinorios.

Les, bêtes ont leur malice.



( m \.

]" ""'/!" Bi éMl)fï'A$h^ y''7:.''l

:J'.''•- ." .:: -'AAHA^ .'''"' A:iiUil, i. uxinay; f;;cj(;i: j-: i-.ir.i:-
. ./..1e* ffi^u^ç i J$K:ST^AC{̂^ ^^^ortjpjé^'j)., , ... .,, i

"i(ajj BÊTESiSK: GENÉBAU ' .-A1'0''1"''] yi :-:I,-;-: ./.itV: ?;; :;;-

119. jDe tout pèly o.missont besiîàU

,pê,tp,gt.:ppilil-y a mauvais:bétail: . .,,.,...,.,,

-
Aiap;; c -: AiQ'pichotcoAal r-t-AnmàR. '.-.m Aii'.A i;i j

A A r.i . ,A! x.!Toutdibonial.A ,;:oAr.!ru[ ;. - -Ai ...w,

A èhétif bétail ;'-r-i^;tpùti va mal:5i; ** f'Ctfôa/!qui
viëûtdé 'cabàllus "hé <désigne^ 'pas les J chevaux; nsénls v
mais tous les bestiaux d'une fermeji ••;";! J:UJii.'-.aoJ

;'i=£;rn;.- .L-.iiuui .yl\-Ai .A:\i\Ao;,,...A\..,.,(3V..A\ : iA nu

:'':b'| BltuES'A'^CbBNE'A" '• jl:<î -'' lf'f!P £ijfn':i A Jïoi te

'î't'iA' Lpù.buoou fologrpngèo
'"""" •-

Mais lo-ntdngèbi '""'} '/

, jLeboeuffait la grange ,,, ;, mais il la iriangé*' ,.,:

lia. r : Buoq'uygPUl&r.dA*** portp'sqùilo.y _,<•[)amenai

ABOEUfgbUÏmaTfidf^-^'porteisbnnfeÛé;
r " ''-*' < i'A-u:<>

,;..."1r :' !.'jjl ^.'i'. ;»ô: w'ii -A S , f-ïH";VtV,̂ '.ô-!̂ >XM\ -'.Xi, cKViJ fi« Ai hibernât mos bcdclos ;

^Marsdiguèibsbbriotï'.'A'
"

'.'']"'%
» Presto m en tu très, qu 1011n ai quatre ;

'»Xoi pâbuÏPiAdelç> oièillbAfpr&ïbâttre.'* ',
'

''>>' !-.' >î> "i-'i 'H> , 6'îl:i;rf' f'JîJfi&'cyi) u.^a.OO -'';L'pt'US< Maigre mars et ses bourrasques, 1 ai hiverné mes
» génisses. -—Mars dit à avril : prêté-moi trois jours,"
« j'en ai quatre, et tu verras que les pattes de la vieille-y'-,« ,x\?x . ;,,'s ixn y,i:v:)r.îf. ^iy-ji-Kpu; -,n:,f.:i :.<>inu.:
• nous feront pâttrev s ^,-u ,, xx-x -*,,-

Ceci est tout un drame et demandé explication. Il• -"'f- • 'ii c;-:-i ;; î'Jî,vii..'.. 7i;;.;3'{ f;i;r ^Ï::;:,'^:* on v,;?i;if:ff
est question d'une vieille qui le '26 mars au soir se

... . - .,.fO!,<6"ï|f,r'.<
réjouissait d'avoir traversé le mois de mars et l'hiver

sans mésaventure. Or il est dé foi qtié'^hars a quatre
i ... -,-,. yy << -A ;.--,'' -':.-:", !. >A- »f;i..!"
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mauvais; jours qu'on nomme,baccairiols [ funeste aux

Vaches et autres bêtes)ACes jours étaient vers la fin du

mois et appartenaient à autant de saints qu'on a bou-

leversés dans le calendrier! Il'est aussi*dé foi qu'avril
a trois mauvais jours qu'on nomme cavaliers, parce

qu'ils sont sous le patronage de trois guerriers Ggpr-

ge.s, Robert et Marc. Ce sont ces trois mauvais jours

que Mars, entendant la vieille et piqué d'aùiour-pro-

pre, propose à Avril dé lui prêter afin dé faire subir

à la vieille une semaine teri'tièredè .malheurs en puni-
lion de ses bravades. L'histoire vaplus loin. La vieille

ayant battu des mains Atrépigné , mvectiy^jrfinitApâf

faire impertinence au temps qui redoubjaifcdsbrflge-;-?
se tenant la tête dansurtisaci elle lui lo'urna>,xi è'&.gt

lui dit : fo... pe.,.pi..., souffle là. Celte boutade amusa

si fort le temps qu'il se prit à rire; d'où, leTplus beau

Soleil et partant les beaux jours. L. Nous regrettons

que notre correspondant, si bien informé, né nous

ait pasappris.quejs accidens ont divisé. les,vacairiqts et

les ôàiïtiliers qui' paraissaient'vôisitis^ét bons auiiSLdu

temps que setfit!let^Vroverbé:-;(ïfl€rfè/ouîj''à propreriïent

parler, ce sontAles;:géni.sses..de mbinsjd.'iun^ân^iles

vêles; dé un à deux ans, cesont..des, bpurffittes, de deux

à trois ans des doublonnes, de;...trois a quatre ans des

tersonnes, A cet âge, et quelquefois axant, elles sont

mises à la vacherie pour servir à la reproduction , et

on cessé de les appeler d une qualification particulièret.' .£'-:iu.^o ..h'\x XU^i'vu yy**x -^V'-C^.: tiKi,-.- i-1

jusqu'à ce, que., devenues vieilles , on'le.S engraisse

pbu'r'.i'a^dùchèrîé|, Sous' lé nom de monos^ aii grec

monojs'',"mqriê jasëùl, célibataire, moinéj. Les inaies

son t d é m êiné appelés, s u ivà"ht 1e ù rage , bedè l î bout"

rets, dpub(ouns,. lersouns. On les appelle du npmAgé-^

nériquè dè^Ôj^dtti'Taùrèaùx,,. jusqu'à, l'époque'' dé la

Éaslratibri^
'

'A
'• "-'y _-

1-r"'~'
'"-; ';"'''A':ETAl;;A

124. .-: r <Babqu,d'auto,unor, chobql de.primo^>,f:: f ,,.

Boeuf d'automne, cheval dé printemps.
— Le
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chevalprend du sangau.printemps.i le boeuf en au-

tomne. L. x'-'-Ax <A -"1

;,;.**£*.-,. .I , L'aigo del tpoutasXy.,^ ay[. ,. ,,,-j
F o béni lou bupop: gras.yy, X\ ,y0 .-... ,..,;,

L'eau du bourbier, engraisse le boeiif. — Le

boeuf préfère l'eau bourbeuse à la plus limpide, r.

e] BÊTES.A LAINE... ;,.,„,: ,..., =..

126. Fcedo goulardo >*,,::

„Cap polado. ....s . .-,;-

.Brebis gourmande,, .rr- ;peléede la; tête.,,.,.

127. Tout ce quenaisLdmiio'upàrgùe.'-' -"'Ai

:' >Esdelpprgbssié;.x,y<, y-, x, •.-. .,

Tout ce quiinalt dans le païc est du beriger. —« Se

dit par allusion à la maxime^:, pajter is.est.y

i«8. l!' "Pèr sPritb'CràûxAdè mai \!3 mai)£: "'«'y.

.Pmtre\ï'plbungièiw:fai ; AS.
77?un bestial mongep prou :, :

il/e* o nouoslro Damp de septembre

Plbûngièïrb le défende;
,l ; r '

SeploungieiroiufasrAj nod ,<=•,''.1il

Toun bestial rnpngfO(pas.
• -

A la Sainte-Croix de mai, berger, fais ta méri-

dienne, ton bétail mange assez,;,,;mais, à Nptre-Psame
de septembre (la Nativité) je te défends laméridierine;
si tu la fais ton bétail ne mange pas. ( La méridienne

pour le berger n'est pas la sieste ; le berger travaille ,

tandis que son bétail së'rëppsë aTêtâblë' sur letnilieu

du jour ; c'est là pidungtetrof A lé plëitfibùrv le milieu

de ia journée y époque où .pendant: .-les (Chaleurs >le s

bestiaux rentrent à l'étâble pu dprmentà lLpmpre ,; au

lieucque^le;^berger se. joint; aHxAautjrésldcwésjiqMes

pour leJtravâil;^., Ï ;;a;A; o xA x-yiùl-xQxx A V>\JÏA
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; '
isg.''"'''^!

"
Que o dëvfedettPs

' ",! i,;*'''A >-:^-x'

O depelettos.
•-''- ':;''• -*lA.

Qui a des brebis, —'à 'des peaux. (Le diminutif

donne de la grâce à la pensée); A-'

t . T...-. -r ..' ,. ..;..;. . -... ' ' -"

dj'.'GjlM^X.'J ,'!•'• •Xi:-Xiyy.\ •;:,-.»• -
A'A'iq Ai'y)A

13o. fin bqun chobal n'es pasjomai rouosso. v

Un bpp cheval n'est jamais rosse, ( Même eh vieil-

lissant). -A •.h\-xx. Ah Ai .cifA

101. Dins loutpbl$fAodfègos bouorlhos.

En foptpaysiry àdës'^umens'bbrgnës('(-se dit'au

figuré; ègo de equaA)uwen\),iR ,,,, :, \.-,.,A .-.->£

i32. Se per tu ou pes tiôtts'fronps, 'uno/mounturo
AA .iÇoodsilo blancoiqiieilqungrte.mpsiduro. : Ai

Si -pour toïbu'lé's^iërislu''veux une inbnturë^'r-^
choisis-la blanche, carjong-tpmps.elle dure. y.„ £

i33. ''Lo^cibiadpfp^ou roussi.

L'avoine faitlècnëval."
!

'tj;"" :>>JlTi'Sk\./6-,i; Os',iAl G-,,i'u.O''iiiS.o i.AA
i34- iV'y ,a^u}if,f;A<'^/A3,«e!nt>«n brounque.

Il n'est bon cheval qULiie* bronché.

i35. D^àn'elgP plctio''
',:!i- 1

-i ifcm r>3.'t/nl , ïssjCaZ béndr.e IP-setlo^A^-•>'..Arx, >.[ . L

D'up.è jiïméiit pleine y 4r-fcil faut Vendré la' sélïei '

"
^fu'j^foBcsV'

;'
,""A O-A"A""

!"'J:-''-! '"'
"A 'V

rjJ Jt:

; :,;j36.v;î Quond .ploou lou .premier ibendres,d'pupst:y{. A

:AA :; A Lous pouorcsperdou iourprouçès., ,<-,,. ;,,,,:.. ^t,
'

Quand H pleutle premier* vendredi d'août y j /.; >-

lés cochons perdent leur procès ,' -^sans doUle:pîHrcë

quecette pluie nuit aux;glapds.(Dahsrle langage
fleuri et respectueux les païsans appellent toiijours les
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cochons lous, hobilhatsdesedo, lesbabiHésde soie); e'esl

un:calembQurgélégant;mais-pa,S;peufj .. .ynnad'u.iiy

^^37;
; 'AAyxûtn&.s-ônt-'Qndnquhïniv.xA ,--.-.!is-,n-At;<&s.A

.. .• d-Lôu'poUorê otrïouxix'}, o\ , av^uiô o/r;.yi.

A Saint André (3o novembre) le porc au ruisseau.

Ju'.;: - rt<«a isjf in]^ :>:>' ,-.--.•!ni /: '.onfîel Ji;.;l il
f ] STABBLATION. ,

:,Xn«\XyV<yZYX
- , --_!;r,. .V, i A^H^nHj. .^ ,

, )38. , Que copmencol'htbèr sons posturo ,
Ue aar o to A n enduro.- ;'j-.i!;...i -;q ;;:p tqi.n;if> c-:;; i.jfc>f;fO'ti Gi;o:;oi,: ui ;

Qui commence l'hiver sans provision de fourrage ^
en voit de dures à la fin.

139. Bouié, quond bas o l'offeniol,:i- j . ;"f
"
es

Soubenrte del mes d'obriol. (,.yyu,y.y\ X.X \XXi : JJiSUAiH .^[Nl
Que n'es pas liai on de boun fiol.

^JBouvierj quand tu vas a la grange, -r- souviens-toi
du mois d'avril î'rr. qui n'est nàscp'usuïvec du'!Êfaîi,••<-•

/.'iu.rri9fif!'.). /.ni » PT:-.,. :! einru £K;y.i!\r.jon. !}'<> loi»;
fil (mois,capricieux). . ,
"•(;\;^i ;.-| iFo o.jqr»'.:;-!.; =;!ii.i)!- «okiinov/A rnotirbifoy

i4o. .QueA$ardppas,4ej^ H
^V'<woa* sadse o l'offeniol. „.oTr'O c-'s " f.!'.c,ii"sA fi '.i"?\ Y.'J.Ï . A-''-'r

Qui ne réserve pas du.foin pour lés pluies d'avril• , . .^'ii -i r.ii irT.i<J;>U^f--'..iifi-/i9j
*

. n est pas sage a 1 engrangement.

i4i. Per naupstroDamo de febriè ,iV(yi, s ,.

A\o toun pouorp ehtié,,^
,;.,. V'-GÔOSuh jiiJîi. ., .ris.

Miejo mouto et miech grpnie

Etmièchfoumeriè.uni A:'.i(:qr r;0 S ,''\\X?y:i .<;);fiïCii»—-..'Jt'Or/f-;! ':.L-..':'Q
, f A Nptré-Dame' de février, (a février),, —. Aie ton

pprç entier,,rr:^aemi-granjge;ei'Jde^ï "grenier A"— '
é]t

demi-fumier. ," ..-,,"
"*

,.,?. „'7 .
' ' --.-•

*e Croupe, A LES'T.OLT^BES.,(y\2::,sïïtis-groupes).

a] TERBE.

I42. Terre negto fo boun blui,

Terro rougeo lou fo corbounal.



,{<5M)
-

Te*ré! hoiré^faitMtin ion blé ,-^- terre. rouge ie fait

charbonné. — Ge proverbe est essentiellement varia-

ble suivant les localités îiehioèrtains. endroits l'on dit:

terro blonco, fo boun blat, terre blanche....

•'-!i"45v!jri aCàfdpuJhaoylditerro,ce^eéôuldttritô.x' ]'

Il faut donner à la terre ce qui lui convient

i44« Olcomp de l'olapuzo, -=-^fisespas lo càoùso.

Au champ de 1 alouette1,' .r*- né fixé pas ton cnoix.

( L'alouette fréquenté ies
"

champs 'qui produisent

rivïaiéi'L'.)""''"'"'"'
c:u''' " ''"

!"''/' ""A":' UA''

1»] F«SniHE.^''::"'1\,\-' ' ^ xAA(\yy\ K"\yAS - ,gyy

i45. Bal «iàt spsouijiiti fumàdb.

,,Mieux.yautsaison que fumure, r-. On a compris,
à tprt selon nous, dans les gasconismes à corriger'. Yem-

ploi de ce mot saison dans le sens d'un 'ensemble, de

conditions favorables dont la principale est le temps.

Il n'esï^pas dé'mbtplUs^legànt étnlusjuste. 4

,146. . Lou fens esïoùdïous de Ibïerro.

Le fumier ëstleDieu; de la terré.

Ç-] LABOBB. '"'•• V:\ '''-•OÏVYÏ-.V-,iy<'~a-:->>ï-X\ : .- ,

147. Eldt de lobbùr

Pa desobour..

Blé de labour, —pain de saveur. /On appelle tou---.'} :.ii.,j?i,-—- , ''.'i'-L: ,' . ,' ! ~iy.':'yyii f--h -)''} r.=...*-- ^''".-.}-
jours blé la céréale qui domine dans la culture j le

froment dans les terrains"calcaires , et le seigle dans

les terrains plus anciens, sauf exception..."} 7

148. Per looura pus loougiè
y. Caldobolad'vintoouliê.yyyx:

Pour labourer plus léger,
— il faut descendre d'un,

degré.
— Ce proverbe se réfère à l'araire f àraïruni de

arare ) antique nbnrbmpui
1
lequel porté trois Ireu
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dans l'un desquels, passe;la; .cheville pu atteloir*^:, le

plus haut donne plus d'entrur^aurocvsur le terrain ;
le plus bas en donne moins : ainsi pour labourer plus

légèrement,. il faut baisser ratlelbiré Ad'uiitrou pu.
d'une division plus bas. L. (Looâra comme labourer

de laborare , labor, le travail par excellence).'
'

a] SEMAILLES.
"

-i"
— -:-1»-1 -'*-^ '<• j

I4Q. Jomai l'obouriou

Noun demondopopùmouorn'ôl tqr'âi'qu.
"

Jamais le diligent, — (en fait de semailles ou de

labour), rié'dë'mandé'Pau^ô'në au'enonchalant;"( Le

français ne peut traduire'lés'' rdols bbouriou , tordiou ,

appliqués aux'hommes-)^ A.: iai'AA Ai'tjïfî" hAix ni. A

15b>:-"-v':•'s'Què'semenqttoaop. espes* \xA AàA;t

Bouido souii <greniè )douos fès.

'Ojui sème'; trop -épais '-,AiL..- vidé nson .grenier: deux

foiSu;oa iljp f.-I.:f-.'--.'.--.,ffTl'.S'.ï i-xA ~- ,j'V Vtl-.n.Xy-yys

i5i. Perjemenàtpunblat''
"

......A OgacheSpaslunorfitùnàï,'',.
* '-"" "r

Mes que mettes.pas \
'''" ,SJ

G...'••• ?-!;:.'ï) Vifi;; -.jïîii.h ?:f ;; A-'-r'i A --"'<; . «' - iLott Wàt (j?ins loufongàï. A"

- i Pour .semer .ton blé;; ne,, regaide,pi, lune ni. lunas.»

pourvu que tu ne les mettes pas]dans.Jajbîme,,,,—
Pris à la lettre ce proverbe est vr; i; niais entendu en

ce sens qu'il nei faudrait pasTsemer au gras, il serait

faux pour le frbment 'et 1 avoine surtout dans les

terrains calcaires, L 1. C'est ce que cbnstatè!i§Siiïvant:

"-".ElS55i'fi-i XyLqU<jhQimW^t^nKi°U:lfOuilhaSy , ;;J %;J
.-:: -j'Ai'A zMthlsçgpiÂinsXpu çendras.y. -.. <A.A>;'iA

;ïe'fromén'f dans la fàng^ietlè'seiglédans là/cen^

d're." — Pour dire' que lëfrbmënt aime à tomber dans

une terre humide et lé seigle dansurïéterre sècné; L;
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*st j^jnolojji; QuësAtàeAoefitpoussièiro'l ï'l!x;>! xa-A
-..niBTiâ.i ol

!'FàsWfbUbrlèflti gerbUtrWnoh lui; ri ?,JA;
.... î , f . - . .f-, i , . A ' - ' f

Qui semé en terrain, sec, — qu'il fasse fort son ger-

hier (meule). — Ceci ne s'ëhtënd que du "seigle ainsi
TXU'tÙÎBV USïÛldO'ï V.-'.VJOJV!. ;.,.ai ;i:.| /ïfiiHI-v"! i.f.-L'".':
que 1 exprime le proverbe précédent.

{

i54- Per sont Motthiou (21 septembre)
Lou blal es obouriou ; ?..,.., ,.
Lou lendemo es tordiou.

A saint Mathieu le blé est dvaniif, —- Le lendemain

il est tardif. Proverbe essentiellement local.

„,; i5^!lX:y[.,Pfir,sqnt Bç^thofimiou (24,aoûtj} :.,,,,,,{.->•
iioUno.- . ^Piffl0'il^;fi SÇWÙneiop. . , • .;,„„.,,:

A la saint Barlhélemi sème-toi:,< je sème» A-sv^Wvxj-:

156. (7a/ obu^e semenàtpersont Berthoumioul, : -

A Per mbri prou obouriou* A

11II faut savoir ;sem é à 1a Saint-Bar thélemy, >.—}<pour
couvrir assez tôt. — Ces deux proverbes qui sont «n

contradiction avec, les précédens ne s'appliquent

qu'aux hautes montagnes du département, et princi-

palement celles d'Àubràc,. où les seigles se sèment

en effet vers la fin du mois d'août '; afin qu'ils aient

acquis de la force àva\rit les premiers froids qui com-

mencent en octobre. Partout àillènrsonnèsèrrieguère

"avariVlë 8 sbfté'riibrë;
' ' • "i[ '•'•>AA- a^'i'^-i

107, Lou boun seniena es quinze joursM!ïi'<¥h xivs- yy -,;>j,x. xy .; !i • 7: .: ci JSii i, ::;, ^.,.,,; -.x
J D.obonl 1 oussonts, quinze tours opres..--.>!-i-xnry-îxXXX ::.!!.-.Vii'l :' ;::;,:;,^; .,1 XiiX 'ïy'A

Les bonnes semailles se -font quinze jours avant la

Toussaint,, quinze jours après. —-Autre variation. —

On voit, d'après césndivérS préceptesv que suivant: les

localitésles semailles d'hiver se font, dans le Rouergue,
du 24 août au ;i„5;novembre, et quelquefois plus tard

encore. 'La récolte, a lieu dans les deux mois de juillet
et d!âoût^rarement avantvpu après. i.,r,,,: ,.-,,.,'.'<
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158. Per sont ééuordi[à$toiti))
'

Cubristoùn houordi ;

Per sont Roiibêrt{iJt avril)
'

Ajqlpucubert ;...: A

Per sont. Mdrcfâ avril); -.

; Sério trouop tard. •

A saint George, couvre ton orge'} -^- àsàint Robert;
'

aie-le couvert ; — à saint Marc, if serait trop tard. —

Ce court espace exprime énergiquëmeht là précision

que demande l'orgé et les-diffibuités' de YdsshihbriiVÉ-

ment. L. Ce conseil est local comme tbuà lés autres;

dans les montagnes :d'Aubrac.,t on sème l'brgé enimai

et quelquefois en juin : trois mois après on le Coupe;

(Cubri couvrir , exprime, non le, fait,de semoir ;, ;rrjais
de recouvrir,, d'enterrer le blé, semé ',moyennant am.

labour superficiel ou, le hersage. Il, s'entend par ex-

tension de l'opération entière des semailjes;i) , ; . ;.,, ,

i5g. Houordi de fébrile.
' '' ' "

Emplis lou groftièi
'

Orge de février —
emplit lé grenier;

160. Cibado de febriè

Emplis lou gi'bnié.
A'

, ,

Avoine de février—emplit le grenier. -^Même,pu.- ,
servation que dessus sur le caraplère local,de.çes.jPiro-;
verbes; Ceux-ci ne peuvent s'appliquer qu'aux cbn->

trées du déparlement les plus chaudes. Généralement

les orges et les avoines se sèmenten mars * d'buJfôur

nom dé blés de mats > niarsencs;, par, opposition aux

blés d'hiver ( le seigle tt le froment ) htbërnencs : on

fait maintenant beaucoup d'avoine d'hiver. (Sur ci-

tado v. le Glossaire de Ducàngévf-
'

;,; ' '•'

161. Que làublat nègre 0 sont Rornobé fi 1 juin),
Sons éémêna noun siago ;•

36



( 538 ) -, ;

Mes s'otob'bl comph'0 trop bel

Se reduirioenbuffado.

Que le blé sarrazin ne soit pas à semer à la Saint-

Barnabe ; mais néanmoins si au champ il était trop

beau , il se réduirait en balles.— ( Buffadd signifie

grain vide qu'on fait voler en y soufflant, en buffent.

L. ):—Le blé noir ou sarrazin, dans nos localités pau-

vres j, entré dans la nourriture des hommes ; dans ;leS

autres, il sert à faire de petites omelettes très-minçes,;

espèces-de: crêpes dits pasçajous (de pascado) et à l'en-:

graissemeni de la volaille.,

i,6a. A Que bounotruffo planta
xBouno trûffo brronco. v

Qui plante bonne pommé dé terre, —bonne l'ar-

rache.'Proverbe d'une vérité générale. [Truffa<", truf-

fet,potônou,'est le nom dé cette racine qu'il est re-

grettable dé ne pas désigner en français par un mot

moins mal sonnant que celui de pomme de terre. Potir-

quoi ne pas dire parmentière, en souvenir de son illus-

tre introducteur? )

i63. Se semenos truffas en luno cournudo

Truffas cournudos orroncoras.

Si tu sèmes tes pommes de terre en lune cornue f

cornuéStU lés arracheras. — Oui si on les sème telles

L. Injurié'cornue, en croissant.)

eJRicoLTE.

164."
'

De qu'ounnounne beireé

Noun n'espérés. A

Où vous ne verrez rien n'attendez rien.

i65. Per sont BincenpAobinado (25 avril)-,
Per sont Jon lo gronado (2^ juinj.

A Saint Vincent le binage, — à la Saint Jean le

grain.
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166. De lo flbur olgro r

Cranto jours y o.

De la fleur au grain il y a quarante jours.
— Ail-

leurs on dit sept semaines , sept sèmonos.

167. Quond lou blal s'engrùn'ol comp
Es pas temps 'dbbure souon.

Quand le blé s'égraine au champ il n'est pas temps
d'avoir sommeil. —Moment de grande urgence qui
arrive quand le blé étant.mûr , spuffle le vent dessé-

chant du midi.—• De fait on dort peu, du temps des

moissons. Dès trois heures du matin , Je propriétaire
envoie à la louée de la place voisine pour enrôler une

cote de moissonneurs [segaires, deseca couper); on est

au champ avant que paraisse l'étoile dp. malin, lugar

(dé lucere) et on ne se retire qu'à la nuit. Ces lon-

gues et laborieuses journées ne sont pourtant pas
les plus tristes. Le soir en se retirant les travailleurs

trouvent encore le temps de rire et quelquefois de

danser. Ils passent la nuit pêle-mêle, hommes et

femmes, dans les granges des domaines, et recom-

mencent le lendemain; Leur enrôlement n'est d'ordi-

naire que pour trois jours. Les habitansdes pays pau-
vres du Rouergue et surtout de l'Albigeois émigrent
tous les ans par nombreuses bandes, d'abord dans le

Languedoc où les récoltes sont plus précoces, et puis
dans le département en avançant toujours. vers; le

nord , jusques dans la Lozère et le Cantal. Ils passent
ainsi deux mois dehors et rentrent à leurdomicile avec

un petit pécule.

t] CHANVRE.

168. Quond bendou plo lou blat

Lou sac es obouti mércat.

Quand le blé se vend bien, — le sac est à bon

inarché. ( On prétend que les conditions défavora-



blés au blé sont favorables au chanvre. Interprétation

douteuse).

f ] LÉGUMES.

169. , Palhodeicgun . ;.'i :

Oluco pas lou lun,

;. Pailledé légume, ——rn'allume pas la lampe, -x

'"''ijo.(j'-''':-':' Semai resputAiioun beses
"" ' '

Ottftipote às'pesës ;
•''**'-''

'Sébésesqiiicbuohmai"""' i"''-:
'

Jito lous pèses ptai.

Si lu ne vois pas autre chose ,— ràbals-toi"sûr-

lesppiSi ,--' si lu Vois autre chose — laisse de c&lé
ÏeS P0ÎS'.';"A'

"' ' ;.;,.,.-

' y. Jfc--hi:p:i i-, .,- : A..,:':;: ;.."-." \ - :,;V::r
n] LHAT.AIGNES.

>I7ï'r'i--:î-n>; Onnado debp,ulore_ls ,,,. ,,,, ,.„,,.,,.;
• ini-y.r.il 'Qnnadq deAépstqnhqs, ,

-<•Année de champignons; > — année de châtaignes ,:
-m [èbutorèls Ae, bçletuSi On dit aussirmouMPrattjcpmma

moMiSjeppn^i- PpurAque les. châtaignes réussissent il
faut » dit-on proverbialement:, que la fleur tbmbesn.v
là javfiUeVïci; 'A. ' :,A ,.-•:,.... : ,; • ,-. .-,.[-«A

i'72,A;
'

PèrsbntoMôibat'eho (&» juillet)
Lo nbàs'és plènb.

A Sainte Magdeleine , — la noix est pleine.

J ] FBUITS.

173. Frugeo obouribp bal pas gaire.

Flruitnréçqce, —nevaut guère, —Dans nos pays
où les gelées du printemps les compromettent [frugeo.
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désignation.collective des fruits,. de fruges). On dit l»

bronco pour désigner les, arbres fruitiers.

li] P»ÉS, FOINS. . , :;!.!

174. Pratmoussât

Paourebengut. •

Pré mousseux, -ST»peu de revenu.

Variante Pouorto pas prat moussât

Grond rebérigut.

Pré mousseux ne porte pas grand revenu.

175. Onnadpdçfe \ ,:

Onnado, de re.

Année de foin ,—^ année de rien. s

176.1 Paou fe-, forço fe ;
'
,-,..'

Forço fe, paoufe.

Peu de foin (au propre) beaucoup de foin ( aU fi-

gùréj, —beaucoup'dé foin (au propre) peu de foin

(au figuré).— On a cru remarquer que lorsque l'an-

née était abondante en fourrage, l'hiver était rude ,

eïvice versa. En outre j lorsqu'un a peu , l'on épargné^
mieux que lorsqu'on est dans Tabbhdance. L. —'- Né;

serait-ce pas tout simplement l'expression de l'ancien

système agricole du Rouergue qui, pivotant sur le

blé, attachait peu d'importance aux fourrages et aux

bestiaux ?

i] VjGNES, VIN.S.

177. Grondo secado : \

;.. Grondo binafla.

Grande sécheresse, grande récolte en vin. —
N'y-

aurait-ilpas aussi.grand binage, c'est-à-dire grand»-

destruction des mauvaises herbes ?



178.' Loa bi quond nais ol mes d'obriol r

Bomplis barriqû'bs-et bbrriols.

Le vin , quand il naît au mois d'avril, — Remplit

barriques et barrils.

179. Couitosdemis '".

De bips for rat s.

Prèles aux vignes , — du vin aux sceaux.. -^ Côuito

de rats , queues de rats , c'est le nom des prèles, dont

la présence annonce, dit-on , l'abondance de la ré-

colte. ( Farrat de ferrum fer, parce que ce vase est

souvent cerclé en fer).

180., L'olto rompliç'lo goàjo
E lou beh b'às'lp boujo.

L'autan remplit la calebasse (la bouteille)—éf le vent

bas (d'ouest) la vide. — Opposition du vent haut au

vent bas : ce dernier est froid , humide et funeste aux

récoltes :, le premier , au contraire , favorable i parce

qu'il hâtela maturation par la chaleur. Il ne devient

dangereux que sur la fin quand les grains sontmiirs,
bu en cas.de sécheresse,,dont il augmente les rava-

ges. (Goujp , courge , calebasse , rudiment delà bbur

teille , à l'usage des pèlerins , et encore des paysans.)

181. * A O sont Miqueli
,-;;?! Los goutlos mont'ol cel.

À saint Miquel, les goUttes montent au ciel,

182. O sont Morti

Tuqtounpouqrc et met l'aouquo ol toupi,
Traouco to pipo , biou toun bi

Et coubido toun bisi. A
*

A la saint Martin (11 novembre^ tue ton cochon ,

met l'oie au pot (confite avec de la graisse de cochon),

perce ta pipe , bois ton vin et invite ton voisin, r?-

Le vin alors est potable ( coubida inviter, même
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racine que cbnvive, convier ','mm bib'ere boire en-

semble).
' •'"'' -•..-.: ?''.•'-'u -'.•.r;:'. : '-.- '..

Variante OsbhiMorii'

TdpbiounbiA

A la saint Martin , —>bouche ton vin.

i83. Un borral

Dounmai trobalho dounmaibal.

Un baril, —- plus il travaille plus il vaut.

3e Groupe": LE PERSONNEL.

184. Bouno bouorio michot}l fer mie -,

Opoouris l'heritiè,

Michonto bouorio , boun fermié,
Enrichis l'heritiè.

Bon domaine, mauvais fermier— appauvrit l'héri-

tier ; mauvais domaine , bon fermier , enrichit

l'héritier, [bouorio pour borio a-t-il même racine que

bordo, employé aussi pourudésignér une maison dès

champs, qui dériverait de l'anglais-saxon bord, qui a

le même sens? Raynouàrd le dit dans son lexique ro-

man , v" borde , et je n'ai d'autre motif de n'y pas
croire qu'un instinct naturel qui proteste en moi.

Le mot bouriaire désigne, suivant les localités, dans le

Rouergue, tantôt le.fermier,-tantôt le maître-valet du;

propriétaire. Quand le fermier s'appelle bouriaire , lé

maltre-valet s'appelle appléêhaire dé àppleçhd mettre au ;

pli, apprêter les instrumens âratoiresyCe qui est une-

de ses principales fonctions. Ailleurs, même dans le

Rouergue, on dit bordo el bordier comme dans le Laura-

guais. Le système de> métayage étant peu pratiqué,
le nom de métairie y est rarement vrai. Il est honteux

que la langue française soit si pauvre pour exprimer



( 54* )

le foyer; principal de l'exploitation agricole. ElUuiifc

ferme (de l'anglais farm) même quand le domaine est

exploité parle propriétaire, ce qui,est un contresens.

Ce mot n'est juste qu'en Angleterre où tous les grands
domaines étant affermés sont réellement des fermes?
Elle n'a pas même plus de mots pour exprimer, la

maison du maître jointe à la ferme , le mot de château

étant trop prétentieux, celui de maison trop-général ,

celui de villa trop inexact,, Pourquoi ne pas réhabili-

ler l'ancien mot si élégant de manoir (de manere ,

demeurer, d'où manso et maison) ? Nous devons re-

connaître , pour rester fidèle à nos principes d'im-

partialité, que sur ce point le patois partage la pau-
vre té du français.

1.8S. Los gens foou tous bes

Mes Içus bes foou pas los gens.

Les gens fout les biens ; -r mais les biens ne font

pas les gens.

186. Un pastre q ue bal quicouon ..:.. .

Es pas 0 louga per'sant Jpuon (24 juin);, A

Un berger qui vaut quelque, chose n'est pas à louer

à la Saint-Jean. —Epoque de l'entrée en service. Ces

bergers, comme tous les valets de ferme d'importance

majeure sont loués long-temps à l'avance» souvent

cinq à six mois.

Il ne sera peut-être pas sans intérêt de faire pon-j

naître ici les noms (car nous n'étudions les moeurs du

Rouergue qu'au point de vue philologique) des em-

ployés d'un domaine Avèyronnais. Nous prenons

pour exemple un des plus considérables du causse de

Rodez.

Homme d'affaires , surveillant. ' v

Bouriaire (maître-valet,de bouorio.) ,1

A Reporter...... ar
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:,.;• Report...... i. a

Bouatier (dé buboùboeùf) chargé du pansement
des boeufs , i

Trabouatier —
(second du précédent) outraba-

tier, i

Egassier (de equa jument) chargé du pansement
des ju mens employées aux dépiquaisons, i

Fournier —
chargé.du four, i

Trafournier—second du précédent i i

Ces cinq hauts fonctionnaires'"> conduisent • la ;

charrue pendant le j.our, ainsi que lés

Bouierats , valets de labour qui Sont employés à

divers travaux pendant les matinées et les soirées, G

Brebaciers ( de braou taureau ) chargés des

transports par taureaux,
'

4

Mojoural (grand-berger, major), i

Pastre(moyen- berger),
' i

Ragas {petit berger) aide des préCédéhs, i

fiassivier —
berger des antenois et antenoisès

(la bqssive), i.

Egassieirou (aide de l'égassier), i

Brébacier d'été (gardien des taureaux pendant

l'été), i

Vacher d'été (gardien des vaches restées au do-

maine pendant l'été), i

Jardinier, , i

Charretier (conducteur de la charrette, soin des

chevaux de trait, i

Solatiers (domestiques d'été, dé soïibl, aire), S

-c

Cantalès, berger , — chef de la vacherie, i.

PaStre , — berger des vaches, t

Bedelié , —, berger des veaux, i

Racié, chargé du soin des élèves, dé la race, i

Total en hommes. 38

3?
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'.

Ménagère (gouvernante de la Cuisine), i

Servantes , aides de la ménagère, 2

Pourcatière (bergère des cochons, porchère), 2

Solatières, 3

,,r-....... Total en femmes, S

A quoi il faut ajouter cuisinière et servante pour
le manoir du maître ; et si on a quelque ferme;ac-

cessoire , un dépensier (tiès-bien nommé);

Les proportions de nombre varient suivant l'impor-
tance des domaines et les vues individuelles des maî-

tres ; mais le plan reste le même à peu de choses près*
On peut le considérer comme le type de la grande

organisation agricole du causse de Rodez. Use modifie

sensiblement à mesure que l'on s'éloigne de çecentre

de culture ; et il n'en festç plus trace dans les vigno-
bles. Il serait intéressant de suivre ces transformations,

que l'on regretté de ne paS trouver décrites dans les pu-
blications: agricoles. Nous léguons ce soin à d'autres

pour revenir à nos proverbes , après avoir seulement

nommé le moutonnier et le coûtai, chargés de la con-

duite dés moutons et des mulets ", en certaines loca -

lités.

<i. SERIE PASSIONNELLE SENSITÏVE ( 6 greu^ës);

|pr Groupe : SANTÉ( 5 sous-groupes ),:

a] HYOÏÈNE. A'/:

187. Teh'tous pès cals et to cèrbèlo, A
Pisso soubèn per lo grobèlo,
Et de toun couorps casso lous bénis

•Se tu bouos.bioure loungqment.
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Tiens les pieds chauds et la tête ; —-. Urine souvent

pour la gravelle,— et de ton corps chaSSe les vents —

si tu veux vivre longuement.

188. Lou bodal bouol pas menti

Bouol mongea ou dpurmi.

Le bâillement ne trompe pas ; il annonce la faim

ou le sommeil.

Variante Que bado o souon^pupppetit.

Qui baille a sommeil ou appétit. ;

Que se couch'ombe set en sontat se lèbo.

Qui se couche avec soif •— en santé se lève.

18g, Per dourmi segur

N'y ores de tal qu'un bentre dur.

Pour dormir solidement — il n'y, a rien de tel qu'un
ventre dur ( bien repu).

igo. Lach sur bi fo mouri, .

Bi sur lach sontat.

Lait sur vin c'est venin ; — vin sur lait c'est bien

fait.

191. Un rot — bal un on de sontat.

Un rot — vaut un an de santé,

192, Logorgeonetuomaissesquel'espaso.

La gueule en tue plus que l'épée.

ig3. Esperonço fo bipurtA

Espérance fait vivre.

I»] MALADIES ET REMÈDES. ;

194. O tout mal y 0 remèdi.

A tout mal il y a remède.

ig5. De tont se poutinga
— ocouo rbndhiôlàbàlc.

De tant se droguer — cela rend: malade.
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ig6; . -Diou bous garde de mai ; ;A A

x -y El de frech quond focal.

Dieu vous garde de mal ^-r et de froid quand il fait

chaud.

197. Rooumasd'hibèr —. sontat d'estiou

Rhume d'hiver — santé d'été. A

198. Lou mal d'un det

01 couorps se met.

Le mal d'un doigt— au corps s'étend.

199. Lou mal de dens

-'''-[' Onouonço gens.

Le mal de dents — annonce du monde. ( On, croit

que le rnalde dents estun signe de grossesse. B. )

20b.' Fénnomolaouto e grouosso
0 sous pès dins lo fosso.

'"" - f: -

Femme malade et grosse a ses pieds dans la fosse,

201. Escupis os tisoùns.

Elle craché aux lisons ( se dit des premières indis-

positions d'une femme grosse. )

.202.
'

Que morigco sons oppèlit
Es mai mouorl que grit.

;- -

Qui mange sans appétit— est plutôt mort ;que

guéri.

203. Quemcngeotiinounbiou .A

Es maimouort que biou. •.,..,->;.

Qui mange ni ne boitest plutôt mort que vif;

204. Patiença médecine des paqures.
'

Patience rpmède des pauvres.

CJ iNpaMITÉS.., -,,."

so5. Fquorc'onsetsbarbosgrisos' . :, J

Sou paouros merchondisos.
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Beaucoup d'années etbarbesgrises-—.pauvres mar-r

candises ! .... ..

206. Jbube que belho et biël que douort '

S'oppfochou de lomouoH; A>

Jeune qui veille et vieux qui dort •— s'approchent
de la mort. .

207. Lous pèlses bloncs sou los flous del cemetèri.

Les cheveux blancs, sont les fleurs du cimetière.,,

208. Quond sènjoubes soltontrouop ,

Quond sèribièls poudèn pas courre.

Jeûnes nous sautons trop ; vieux nous rie pouvons
courir.

d] VIE ET MOBT. .'''"'

209. Se douono remidis otout houors 0 lo mouort.

On donne remède à tout — hormis à la mort,

210. Tont qu'y o de bidp, y o d'espquèr.

Tant qu'il y a de la vie il y a de l'espoir.

211. Ound'oun es lou couorps es lo mouort.

Où est le corps r—là estla mort. (En certains lieux

on dit diquanl où..,) . ......

«12. Talo.bidorrtalomouort,,,t v

Telle vie— telle mort.

2i5. Mouortoloserp—mouortlouAene,,

Mort le serpent —mort le. venin. ;

214- Ten pas que de lo pblalhb.

Il ne tient que de la pelure ( l'écorce, la peau. )

215. Quond lo mouort y es

Lomcdccin'y fopasres.

Quand la mort y est — la médecine n'y fait rien.

Les paysans de nos .campagnes-sont tellement jm-
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bus de cet axiome, que lorsqu'ils appellent un méde^

cin dans un cas grave, ils commencent par lui deman-

der s'il pense que la guérispn soit possible , et si la

réponse n'est pas très-affirmative, ils lui déclarent que

si.le malade ne doit pas guérir , il est inutile de l'a-

longer , de le faire durer,,' ( L'oloungues pas, lou fogues

pas dura. )

La naïveté dé l'intérêt va plus loin; lorsque la ma-

ladie së'pèrpètùe sous une tendance quelconque ,bn

fait dire. une-messe d'un,cap ou d'altre, d'un biais; ou

d'autre...,Fait-il beau le,jour d'une pareille messe? Je

préfère la superstition de,l'Espagnol; c'était un réfu-

gié catalan : il disait à mon curé en mauvais langage:

capelane franciscou celebra.me la messo per lo bourra qu'es,
en pericoulq de partou. « Curé français, dis-moi la messe

pour l'ânesse qui est en péril d'enfantement. L. »

216. N'as prou d'ourdit, —as prou palh'ol Uech.

Tu en assez d'ourdi; tu as assez de paille au lit. (Tu
as assez vécu. )

'"'

e] MÉDECINS. M,-.;:.

2ÏJA:--
- Osénado de medeci*— lo terro lo coubrisAA

Anerie de médecins --- la terre la recouvré.

218. DcjbUbésbbbUcaisproucèsperduts,
;'

Dejoubes medecis éëtnen tèris boussuts.! ;

De jeunes avocats procès perdus; de jeunes méde-

cins cimetières bossueux, [ ondulés de tertres .indices

de nombreuses morts). , ,

»e Groupe : MÉNAGE( g tous-groupes ).

»j NbVBHITlJRE.

219."-''- L'opetit ben en mongen.
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L'appétit vient en mangeant. ,:•

220. Per se groità et per'mongea
Y b pas qu'à coumença.

Pour se gratter et pour manger il n'y a qu'à com-

mencer.

221. Boucitroisit n'o pas de goust.
'7 '[ •'

Morceau manié n'a pas dé goût A !ir " ;

222; Que n'es pas hobill'b mongeà
N'ou es pas o trobolha.

Qui n'est pas leste à table — né l'est pas au tra-

vail; '-.'

223. Bal mai un boun gnifougnafoù

Que tontes dcgnifbugnafqus.

Il, vaut mieux-un bon mangeur---qu'une troupe
de rongeurs. , '"'A

224. Quond n'y p per un n'y o per dous. ....

Quand il y en a pour un., il, y en a pour deux.

225. Ce que coiisto y { .,. ;;; ,,,,,
Me degousto.

Ce qui coûte me dégoûte;.

226. Que mongeo lou po soniounchuro
Lou mongeo sons mesura.

Qui mange le pain sans pitance
— le mange sans

mesure [oùnchurb de urigére , biridré , assaisonner, )

227. Que que y ajo
'

Dèpo'y àjoi
'''-"r-'--'

Quoiqu'il advienne .qu'il y ait' du pairi.

228. Po'strbrigié
; v

Es coûmponàtgè.

Pain élranger — vaut pitance. '( Goumppnaige de

tum, pane ,àgen, qui va avec le: pain ^pitance. B'.
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s «g. Lou popczat
Es mieçh mongeat.

Le pain pesé
— est à moitié mangé.

*5oAi;!; Loupa dur

Te l'houstal segur.

Le pain dur — tient la maison sûre. [Dur. est le

vrai mot ) houstal de hospitale hospiiium, lieu d'hospita-
lité : étymologie bien honorable pour nos Gaulois du

vieux temps.

s31. Oulound y o po é bi

Lou rei pouot y béni.

Où il y a pain et vin — lé roi peut venir.

»32. Ce que fo mongea de po
N'es pas espargne.

Ce qui fait manger du pain n'est pas épargne. (Tant
le pain est cher !)

a 33. En besen lou codel

Pas besoùn de beirè tou contel.

En voyant le chien -—11 n'est besoin de voir lt

pain.

a34., Oilhetolpati

Repas de pbïsan 5

Oilhetetcar

Repas-de richard.

Pain frotté d'ail j repas de paysan-— ail et viande

( gigot à l'ail), repas de richard.

235. Lou bi douono l'esprit 0 mai lou dousto.

Le vin donne l'esprit et même l'ôte.

a36. O boun bi cal pas serbielto.

Le bon vin —
pas besoin de serviette.

257. Esjuste que Bartho bibio —se lou boirai essieu.

H est juste que Barthe boive si le baril est à lui.
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238. Lou bitoumbat bal pas d'aigb.

Le vin répandu ne vaut pas de l'eau.

239. Lo musiquo souort ds lo borriquo.

La musique sort de la barrique.

240. Loù. bi es lou tach des biels. ^

Le vin est le lait des vieux.

[ïegi

241. Se l'oouphobet ero de bi tout loumoundesoourio

Si l'alphabet était de vin tout le monde saurait lire.

242. Que noun biou d'aigo n'o pas set.

Qui ne boit d'eau — n'a pas soif.

243-. Lo corretto gasto lou comi,

Lo fenno l'houome et l'aigo lou bi.

La charrette gâte le chemin, — la femme l'homme

et l'eau le vin.

244> -Aigo courenlb

N'es pas oboul toipudento.

L'eau courante n'est ni mauvaise rti puante.

'245. Bal mai bioure qu'escupi.

Mieux vaut boire que cracher. [Esçupi est plutôt sa-

liver que cracher.)

246. L'aigoboulido
Sàoabo lo bido -,

Gasto lou contel,

Labo lou budel,

Trempo lou po,
Bes pus noun fo.

L'eau bouillie (soupe à l'ail) sauve la vie, — gâte

lamiche, — lave les boyaux,,— trempe lepain,— né

fait plus rien.

247. Très toupis do b ont un fuoc
Sinne de grondo festo.

38
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Trois pots devant un feu — signe de grandefèle.

248. Lo soupo fblou sbuldat.

La soupe fait 1è Soldat.

249. De Pàscbs 0 PentocoUsto

A%;. Lpu desserties uno crousto.

De Pâque à la Pentecôte — le dessert est une-croûte.

250. Lou tobac ni l'aig'orden
Foou pas cura uno den.

Le tabac ni l'eau de vie ne font pas curer lés dents.

( Ne nourrissent pas et cependant coûtent ( aigo'rden de

ardere , eau brûlante.

251. Tout os caousos soun bounos un couop l'on.

Toutes Choses sont bonnes une fois l'an (se dit beau-

coup au figuré.)

252. O conalho cal pas toualho.

A canaille — il ne faut pas de nappe ;

253. LouCoubit deMounpelié
En dobolen l'escoliè.

Invitation de Montpellier
— en descendant l'esca-

lier.

254. Pichot dinat bien ottendut

N'es pas donnât mes bien bendut.

Petit dîner bien attendu — n'est pas donné , mais
bien vendu.

255. Court sermoun et loung dina

Ocouo'nqun pouot pas donna.

Court sermon et long dîner — cela ne peut dam-
ner. l

256. N'y 0 pas pêr sont Miquèl
De desporli quolcèl.

Il n'y a plus à SamVMiChel — de goûter qu'au Giel.
*— ( A cette époque les journées étant plus courtes on
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ne fait plus que trois repas ; ) ledlner, le goûter, le

souper.

257. N'o ni suc ni mue.

Cela n'a ni goût ni parfum.

258. Otaoul'ouonbielhispas:,

A table on ne vieillit pas.

25g. Cadun 0 soun goustfo bounpbido.

Chacun à son goût fait bonne, vie.

260. Qu'o bien dinat

Crei tout orribat.

Qui a bien diné — croit tout fini ( que tout le

monde en a fait autant. )

261. Que se Coucho sons soupa
Se lèbo sons souna.

Qui se couche sans souper se lève sans être appelé.

( Souna expression concise qui ne peut se traduire en

français que par le passif.)

262. Quond cal se moridèt-

Prenguèt bpffo.

Quand le chaud se maria il prit le vent, — (G'estr
à-dire que pour refroidir ce qui est chaud , il faut y
souffler dessus. --- Je ne connais pas à ce dicton d'au-

tre sens , lequel, je l'avoue, est peu spirituel. )

263. D'ooussèl de rebieiro et d'estong
Prend lou detras noun lou dobppt.

D'oiseaux de rivière et d'étang— prends le derrière

non le devant. ( Oiseaux à rôtie. — On peut en dire

autant des grives qui ne sont ni d'étang ni de rivière.
L. )

b] CUISINE.

264. Per fa brulla lo clocho

Lo salço prend pas mal.
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Bien que la cloche brûle — la sauce ne prend pas
mal.

265. Que birol'aste'—, res nqun taste ,

Que lou meno — l'entemeno.

Qui tourne la broche —rien ne goûte;
—

qui lemène
— l'entame. ( Asie de asso, rôtir. )

266. Opas 7'es cal pas salço
Ni plat per ou mettre.

Où il n'y a rien — il ne faut ni sauce ni plat,

267. Lou cat goulard fo soungea lacousinieiro.

Le chat gourmand —r rend la cuisinière attentive.

268. Tontes de cousiniés — robin'oun fricouot.

Tant de cuisiniers — brûlent un fricot.

Var. — Tous toutes — tous les cuisiniers ( il n'y a pas
de cuisiniers qui ne brûlent un fricot. )

269. Lou boun pebre es lou nègre,
' Lou roussil es buffbrèl.

Le bon poivre est le noir — le roux est vide. [Buffo-
rèl , buffèc , vide, véreux , gâté — où l'on souffle aisé-

ment ( buffa) sans y trouver d'obstacle.

270. , Loupeissou bouol noda très couops :

O lorebieiro, blo poden'et ol bentre.

Le poisson aime à nager trois fois : à la rivière , à

la poêle et au ventre.

271. Un uoou polat n'es pas qu'un uoou polat.

Un oeuf pelé n'est qu'un oeuf pelé ( peu de chose ),

272; Trop depebre—gasto lo salço.

Trop de poivre
—

gâte la sauce.

273. Quond es cal seploumo.

Quand il est chaud — il se pèle.
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c] CHAUFFAGE.

274. Boues bèrt e pa cal

Destruisou l'houstal.

Bois vert et pain chaud — détruisent la maison.

275. Pel prqufit de l'houstal,

Cal crema de boues sec

Et de pa dur mongea.
Pour le profit de la maison — il faut brûler du bois

sec et manger du pain dur.

276. Lou fuoc es mièjo bido.

Le feu est moitié vie.

d] ECLAIRAGE.

277. Que mouco pas lou colel,
Lou colel se mouquod'el.

Qui ne mouche pas la lampe, —la lampe se moque
de lui. (Jeu de mots sur mouca et mouqua , ce dernier

peu usité. jLa lampe n'éclaire pas celui qui néglige
de la moucher.

e ] BLANCHISSAGE.

278. J ornai s'es facho bugado
Ou'oun se sio secado.

Jamais lessive ne s'est faite — qui ne se soit séchée.

279. Fenno que couqy et fo bugado
Es mièjo fado ou enrogeado.

Femme qui cuitet fait sa lessive^— esta moitié folle

ou enragée.

• ] MOUTURE du blé.

280. Que pulèou b'ol mouli engranb.

Qui va plutôt au moulin — engràine ( jette son grain
dans la trémie ) — passe le premier.
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281. Que b'ol mouli —
gagno lou disporti.

Qui va au moulin — gagne le goûter.

282. Quond lou cjQUcut cont'olbouosc

. Cal posta moupl et mouolre grouos.

Quand le coucou chante au bois— il faut pétrir mou

et moudre gros.

g] CUISSON du pain.

285. O sont Thoumas

Couoi toun pa , — labo tous draps.

A saint Thomas (21 décembre)—cuis ton pairi.Iave
tes draps.

Ii ] HABILLEMENT. Modes. ,

284. Baoubo facho, foçoun perdudo.

Robe faite — façon perdue,

a85. Qu'ano mouodo y ajo

Que lou quiouly clajo.

Quelle que soit la mode — que tout le corps y en-

tre.

286. Seloun lou chobal lo brido.

Suivant le cheval—la bride.

287., Cado pois so mouodo.

Chaque pays sa mode.

288. Cado roinal pouorto lo quouo o sq fontosio.

Chaque renard porte sa queue à sa fantaisie.

28g. Ocouo bo coumo de tenalhos sus un çp.

Cela va — comme des tenailles à un chien,

*] ADMINISTRATION.

ago. Se bquos nibela toun houstaou

Guinh'on bas ,jomaien naout.
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Si tu veux niveler ta maison — vise en bas, jamais

en haut.

2g i. Ombe lou lun dels aoutres se cal ona jaire.

Il faut se coucher au flambeau, des autres. (Principe

d'épargne. )

2g2. Proubisious fâchas en sbsou

Et goubernados "coamo cdl

Entretenou l'houstal.

Provisions faites à temps et convenablement admi-

nistrées —• maintiennent la maison.

2g3. Pichouoto cousino fo lou boun houstal.

Petite cuisine — fait laponne maison.

294. Selountouh-rebengut
Toiih potrau-fu.

Selon\tes revenus,le potaufèu. .

3e Groupe : SENSUALITÉ. .

2g5. Courtolengo elloaong'oourel'ho
S'occordou pas on do boutelho.

Courte 1angue«et longue ;OEeille,ne S'accordent pas

avec la bouteille.

2g6. Oquel qui li o fach lo bouco

Li o pas monquat lou four.

Celui qui lui a fait la bouche "-"ne lui apas'manqué

le four, (le gosier).

2g7. Y o pas resde'pàlèou sodoàl qu'un agonit.

Personne n'est plus vite rassasié qu'unaffamé.

2g8". Magro bido folouco bièl.

Maigre vie — vieillit le chienl
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2gg. Lùù gras sappas de que biou loumagrë.

Le gras ne sait pas de quoi vit le maigre.

3oo. Un bounibrounh'ès un boun crèbo de set A

Un bon ivrogne est un bon crève-de-Soif.

3oi. Cap de goidard s'escallo pas.

Les gourmands ne s'échaudent pas.

4e Groupe : TRAVAIL(6 sous-groupes. )

* ] MATINÉE.

302. Quetardselèbo
Tout be lou fuck.

Qui tard se lève tout bien le fuit.

Variante Que tard se lèbo — tout lou jour liesiUotit

Qui tard se lève— tout le jour n'est pour lui que
matinée.

303. Lo motinado

Fo lojburnado.

La matinée fait la journée.

3 04. Lou roinal que n'es pas motinous

N'opas loumourreplumous.

Le renard qui n'est pas matineux — n'a pas le mu-

seau plumeux.

b ] MODE DE TRAVAIL.

305. Que bouol peissou
Se moulhe los ounglos.

Qui veut poisson — se mouille les ongles.

306. Que plo cargo
Plo descargo.

Qui bien charge — bien décharge.
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307. Trobai 0 prefach
Es toujours niai fach.

Travail à prix-fait est toujours mal fait. , -:

Variante , . Gens de prefach
F bon toujours, ol pulèou. fach.

Gens de prix fait - -font toujours au plus vile.

3o8y , Ne cal prendre et ne cal laissa.

Il faut en prendre et ilfaut en laisser. . •;

3og. Quond lou bentr'es deju ., v-,

Lou bras noun jougq gaire.

Quand le ventre est à jeun, le bras ne jpue;guère.

[Deju; commeen italiendigiunare,le patoisdejuna veut :

généralement airejeûnçr,. )

310. En temps de bcn demios >

,, ,j.,. Toutesponièssoan bouSf. ;i r ;,., •

En temps de vendange — tous paniers sont bons.

Si i. Y o'n temps pell'ase
Un aoutre pel mbulinié.

Il y a un temps pour l'àne—- et uni pour le meu-

nier. Variante : il y a-unéiÂ(;wre.-V.i '*'v

312. L'ouon counouis lou meslre e l'oubradge

EtsoubentloUCor'olbisadge.--
'"'

On connalllemaître, à l'ouvragé et souvent le coeur

au visage.-. -r>y ' y,. ; A . ;

313. Loung ogul iè

Mooubès oubrié.

Qui enfile difficilement— mauvais .ouvrier. — ( .Er-

reur de traduction : ceci se rappprte au tepaps où la

centralisation des machines n'avait pas ôté le travail

individuel : on filait dàris 1esicàihpagnes au lour à fu-

seau, et le méilleur'fileùr n'était
1

pas celui' qui tirait

le tour du bras le plus long; !C'ést ce
'

qu'on nomme

imwngo oguUO) longue partie du bras. L. )

39
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3i4» Dorriè dintrat-^-premiè sourtit.

Dernier entré — premier sorti.

5i5. Ocouosounlbuslasses qiie foouloutrbbaV.

Ce sont les las (les laborieux j qui font le travail,

316. , Tout àse de mitât

',"'',' Es toujours mal bostat.

Tout âne de moitié ( à deux maîtres J, est toujours
mal bâté. — Variante : decoumuno, commun.

317. Que fiolb grouoset escaoUlo mal

O lèou fuch souri trbbal. * -'

Qui filégroset ichcvaude mal — a bientôt fait son

travail; >'.''• •' '•' • •wi.yx.- - ; >.-•..:':.: x-x^-y

318. Lo mo negr'et fongouso
Fo mongeaioiipo blpnc. A

La main noire et fangeuse — fait manger le pain
blanc. ;J • ' .x-Xy :-^.

319. Lo casso bal pas lomoîras. .

La chasse ne vaut pas la flèche. , .^

320. Que congeo de plaço . .A'; .;:•:
Se delasso. ,..<!

Qui change de place-r-se,délasse. -;-

,32a.,; ) Diris lojunessoi-^ cal pensao lo vb'ielhessp.Ay

Dans la jeunesse il faut penser à la vieillesse, A A.

c] MÉTIERS. .'<-'."-">AA

322.
"

Cadbmestièésbbun un couopfori."
aiu - A

Tbi.it rriélier est bon une foisl'an.
--; >>•> ^

323. ; Pesçairé, cossaire ;, jpugaire ^ esçourgairç,- •..,..

1, .., ^Pdqjaireet tputes lousmestiers en aire,A .....

r. i,,-.... /K"fn pçlou gaire. .. .:.--, ,j ._{., .-..,,„• .,;'
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Pêcheuru, chasseur, joueur•,. écpçcheur > plaideur ,

et tous les métiers en car ne yalentguère.

A 624. Cousiniè , pésCaire ,cossàire,

.'.: 'Trèsgoulardsqueybalou gaire, :

Cuisinier, pêcheur, chasseur—-trois igourmands

quine valent guère. :,; A,

.325. Cossair'e de cordbunilho,

Elpéscaireblolihtio

N'ojètjornai bouno cousino.

ChasseUr de chardonneret — et pêcheur à la ligne
n'eurent jamais bonne cuisine. ( Cordoùnîlhb:, -dimi-

nutif de cordine chardonneret ; inetiuigibier. ) , G

Variante N'obujbmài crbumpdt'-tefrb ni binho.

N'ont jamais acheté terré ni vigne.

326. Un boun pujbriè.— perygpnha^e que bioure

N'o prou de soun jnestié. -, , ;

Un bon ouvrier —
pour gagner sa vie en a assez de

son'métier.', "." . A',' ,*'.' .'
' '

.' "A"A

327. Bal paou: soun mestiè iV A A

, Scdoponopas.obiour'o-spun m?stre...

li vaut peu le métier— s'il ne donne pas à; vivre:À

son maître ( Bioure vivre et boire ; c'est le.même mot

pour ces deux; idées qui -dans nos contrées ne sont pas
aussi différentes qu'on pourrait le croire..) ;;

328; • yDetoutossq'uor.'osdemestièi A

Y odebousètdemis$pnts<bû.briès.

De toutes Sortes de métiers ul. 51y de bons et demau-

vais ttUvriérs; \. x-x -, . A ' v.v-, MA.

32g. Y b pas de so'idts mésiiés'
>- ''' ' i .'•' Y P^uèçde'sbuots'bubriésO"i -<<' '• •'

'
"Il n'y à pas;de sois métiers — H n'y à que de's'ols

ouvriers.
"

'A ;'--'-'' "\ >:1 i-'I','i' -"" A' ';
' :-' •'''-
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'''«S'osài1--;''"'*:Qiié,i6d'ttrf**o-»nBfify:é*o /îlAaaô'aKmëïÀi^1--;''!:.:4.'

Qu'ol binhouobièlb melto. n Î ^ uo

Qui voudra faire de sa fille une petite ânessé qu'il
la mette au pays du vin ('parce que les femmes y por*

- lent Jes.fardeaux sur le dos. ), — QuelquefqisAlé ipro-.
verbe s'entend au figuré , et alors le vignoble estitém-

placé par tel village où les gens passent pour plus
bêtes qu'ailleurs , et il en est plusieurs à réputation
béotienne.

,,,,d.] SplRÉKS. :';.-. .'..,.' lyyy^y'y

33i. A ; 'Entre Noùoslro-.Damo de niars béniA:1;;;:

y'yyLqsbelhadpstedefendi,, ! -yyyrx'-A
O losplounjieiros toltendi ;;., ...,,/ y.

O Nouostro-Damo de septembre x

0 los bèlliàdôs t'ottende

Et los plôuhjîèirôs te défende.
' '

Aussitôt venu Notre-Dame de mars (25 mars,l'AnA

nonciation ) je te défends les veillées , et t'attends aux

travauxde la journée : 'à Nbtrè-Dàme\de'septembré (8

septembre^ la Nativilé)Ajé t'attends aux veillées et te

défends lesitrataux du ijbur. — Lésip/otm/ttfij'ôscoriinie
nousl'avons dit au n" i'â 8 ; ce sont lés forts, travaux

;déi l'été vers le milieu dnijour; tant qu'ils; durent des

domestiques ne-veillent pas* • t; ; -iAiib Ah.i.-;

332. Filio çbechicoussipossbras lo belhadoiïA^

y < Ol'tâes-demaks'fbras pehmenk uno fusddo,
.:•>.>-.st in ÏXGJL iÀes>d'oûriolpl mens uno.bulladpcï \bmi,

Mes quond beiras de mai los nuechs,çpUrtps,:

Barrqras lo pouortp et onoras dourmi.

Fille .voici commetu pasSepasla veillée.—Au mois

de mars tu feras au moins une fusée; au mois d'avril

au moins quelques tours de fil, mais quand tu verras

arriver les courtes journées de mai tu fermeras la
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porté
1èt: iras dormir. (' Bullado, quelques tours a,ùr la

fusée dû fuseau à défautd'une'fusée- entière; ) '.ix>x;i

333. Entre Nouostrb-Damb démdrsberii''

Ocato lou fuoc et bai te dourmi.
.'--!;-tv;î.'M:ir:-iH 'i

Dès qu'arrive Notre-Dame de mars — couvre le feu

et va dormir. • '
.ivVy.,,., ÎB i-i-i^

N. B. Les contradictions de ces divers proverbes
tiennent à ce qu'ils's'appliquent à dés localités diffé-

rentes. Généralement lès veillées'coriîmencenÇâ la

Toussaint et finissent aux premières semailles de

mars. „.... „ „ .,„,.,.., .. >. rvr

e] PARESSE. U!'\ '-'' ^'"Aï'-;• ''A

334- Loiirigàs pabûsbs —fboulàiïi(jours courts:

Longues pauses font lèsjbu'rscburts0'"
11 ••"'<.'

335. Que per alloué Hiberna' '-''

Bomplis pàs'sb'cosèfnb:.t

Qui s'hiverne ( se t'ieri'tenfermé') par lé 'verit' du

midi — ne remplit pas son grenier. .- 5 .A T

356. J ornai cbpigi"é>n'prôusigàt un 'èounPùPsi'A

Jamais chien paresseux -r-n'a. rongé un bon os.
-, ., y ..,.;, ....., -, ... :; ... : \

337. Que tfpbàlhb pas pbuli- -'
•i x; y:.. ,

,!fâalqUeirbbo}lherbù&i.)y'f'A\ï<i:

Qui ne travaille pas poulain
— travaillera TOUS-

sin. " •'•" A i -y-y y., y\ ,y\:Q A'AA

338. Junesso pdressoùsb
'— bièlhèssb^'hècessitouso.

Jeunesse paresseuse
— vieillesse nécéssitèùséi' '

33Q. Per lous feulons toutes jours soiih festos.

: Pour les fainéans tous les jours sont fêtés. ,• - - ,.._ • •'-. •::. . r-, i ii-rt!i!' r..t;;';::;!î .-::•,) j i!'• . , , ,: . :.;

34o.! "- 1 iQaondlbsibmourossbunmqdurosfi , ..;-,

Gapideieouquitrobalhopasï yy'ix iy, y;

Se saquo dorrès un bortas ,-', -..-. ,-.

Et tout couop ne crouquo uno.
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r Quand les mûres sb.nl! jçriÛresA — nu^faifléantAne

travaille ;ilîse: met ederrièté une haie — et de temps
à autre .en çrpque unef{Se, dit des écoliers. ). Ar

t] RÉTRIBUTION.

34 I A Besounho facho
,. . ., Orgent pgachp..,

; B.ei^gne, faite ^- salaire -attend. ,

A 5/fen3i-y (iCoumo forasr-r.trouboras^.
'"'-' Gominètu feras'tu trouveras.

343. Lou temps sepago.

Le temps se paie.

34,4;r:Aj.1: t xQ\UfiytMo^a.ihox^Pious li balha.

Qui travaille TT;Dieu luidpnnet

345. Que res; noun \fp

Esjepu.ppgat., yi._y-

i; Quivrifln^e^fait^estbientôlpayé, ,.,-,:-,AÀ A

346. Que premiè pago r—dernîè fouoi^i,
-'•-

Quispcemiérpaie—^ dernier bêche, ; A . :A;

3471^ y-y Que trobalho ^ mongeo tq pdlhoi -.A

Que fppas res -^ mongeo lou fe. .-:

Qui travaille —-mangele; pain ; —
qui ne fait rien

mange.J^foin., _. , ...;,,..,.., ..,;. ,.,. ,-..>-,

348. Oqueles que tant trobalhou ,'A

,.,,4~\\.t _,. Sou pas \ lous pus,riches. * .-„

Ceux,qui tant travaillent ne sont pas les plus riches.

N. B.. Ces deux derniers proverbes, où l'on se per-
met desuppoSer que tout n'est pas pourlé mieux dans

ce meilleur dés" hibridèspbSsibïéS, sentent l'approche
de la révolution?; et ils avaient tellement passé dans les

moeurs qu'on les 'trouvé; avéCiGommen'taire dans les

Quatresasous du prieurde'Pradinas:.



(i.56*v)

5e groupe :t^^^S^spiUr£rç,upu..)

à. î RICHESSE^"
" :.-''--'f',<"" -

A"".-''A"
""''""'

34g. Que crew en bes '--- cras en pessomens.

Qui croît en biens—crpU en soucis.
'

,',,

350. _ io«i pichots rious fpou los grondas ribieiros. r

Les petits ruisseaux — font les.grandes rivières. t>A

351. Esunobounocaousoset'.tàs^A .iliïi

Bonne chose -— si tu as.: .v-noc. XÏ-I'O - Ah A; ta ;A

352. Toujour,lqus fiçhes.setjKuffpu-^lpsipaoure^.,AA;

Toujours les riches dupent les pauvrejf( truffa veut

dire tOrdiriairernent railler,)! AJG. -.,bn iiiji-A i,;0

353. L'orgent bent pas sons lou gonha.
-îu -'i

'"

L'argent ne vient-pasiansMe gagnera ; ; A . lic»

354.
'
Los

1
pèiros fràdtt ïhïijbuïsoi'ëlôp'aè.

Lés pierres vont toujours au tàsA"
*- "l

Variante Sègou lous cbrroïhdssesA

Suivent les chemins pièrreiixl;i
J '' '' ~""~' i_t "

355. L'aigo.tirp bol ricu. A, ...
..'.q ^SciKi—- ^ijytf:)! a fj!ï;i!jp ys,!i i ;: in ut S-h ses lu(j
L'eau va au ruisseau ( même sens que le précédent,),,

35fi>,. .. ^T,qj-.^np.misèrio.^£.^hlat ^-.^ ,,<,..fj £,->,;
Quo prou pa de cuech. ,.. r .,

'

iT7C';r-fi::-(ï<T..j|.>oo vu;! :•-.':;;.;. :>/-.:;'« uA
Tel crie misère de blé —

qui a assez" de pain de
-. .'.iviirt -I..Ï-,'.}vsx <xx^ JJUÎ s'i iuio'll Aiiî.j

cuit. '

-, .'Ki Cfia JïS.fî iiïji fU,> uiufJliO (
357. Countentomen passa richesso.

Contentement passé richesse;'
!° *' ' l " ' "'

•-x. u iiol-uù!' v-J:—r-î".uod ;;; tco AaA; 3va ."ni i:>",3':A
358. . Pichbuot proufit mes que tourne seupen

'Xiix ?i.fj-r '-îc^o.-r-iCî/'-.rsii 1 •?>-;-;,-;oti'» oa.jl; tu;» ).??«;;
Rompus lo bourso. ,

; P;etit. profit, iROHry^ifl»'?^"!60.^/?"^^ fT Te;m :,

plitlahpursei Lf ;.,.,. ;,,,, or:-,'i)...r,<V.,-;|!.o <,>;;; -.iï/iy..':.;
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35g. Lorichesso d'unpaour'houome

S^eribbcoiimbl'bigonhâl. :^Us,-A "

La richesse d'un pauvre homme — s'évapore comme

la rosée [ oigonhal de aigo eau).
.?,svmï<:.v>rx>•".ï'vri'v --- ï.A, y- A .'; ! ,;iCj .[Ao

360. io fpurtuno nés pas doquel que lo cercp

Mes d'oquel quétb troubo.

La'fijffran'é iti'éstpàs'dé'célùi qui làcherchè —mais

de cehïiiquilatroute. : Ai; > - yyxr.i-;A

361. Lo claou d'buerdurbispertoutÀ- . i -

La clef d'or ouvre partout.->"
i .:! - :x-i • w.A

56zi<y'y^>Quésé^foyichetqut d'un cbitop y;'^ v . : u

?.o.<v->i\\vi-iSSons frapudb noun loupoiioti A i-.-.r.luyAA

Qui devient riche tout d'un cbUp—sans-fraude wëù

le peut. ,uA;.,i:, ,,t.\ ,!Kl, .CVlV
•
:Vx -,. ,,;tAA AA5

363. Se ta fourtunolbouols augmenta i. A. ré:-M

Çrpumpp.depTpJts etd'houstals.façhs.
~

Si ta fortune tu veux.apgmenter^ achète des prés
et des maisons toutes faites. , ,, .

364. Que s'aiso pas quond pouot , ;,.,:„•
Passoper Un souot.'

,.-.V=v\ v.'..i ,: '..," * r. -i ,-..>:
Qui ne se met à l'aisé quand il'le peut —passe pour

un-*otirào6';'!
*! x^-xt^o^xn

'
.i^,-A;;V:,. - ..^AI

365. Ouon n'o de'i)uiitèAijïïè 'CeAquei'oiihnesparnhëi"•' \ \\'>- A': ii'v"*r.; ;.' Î ''A--
On n'a de quitte que ce qu bn épargne.

366. Tout ce que îugis n'es pas ouor.

Tout ce qui luit n'est pas or.
.0'. u-.vA-y.-i4t;.i!îi. < -.:,..r .:--ii;:i-i '; ...-:-<

067. Orgent troubatn'es pas en bourspi t:x,t y,

Argent trouvé n'est pas,en bourse— (Cedicton n'est
Sïfii:ii:'iiV'ijhkiai;s:si,;:,l:A:'i . ' .;..V.

Usité que dans ce cas-Ci J une, personne veut vendre

une marchandise quelconque ; elle prétend ehavùir

trouvé et refùsï1'un!;prik'p1uklcorisidé,ràhlé!qùériéilài

présente une autre personne qui veut la luiàchétér A
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alors celui-ci lui répond : argent trouvé n'est pas en

bourse. B. )

368. Lo pus bèlo mouonstro

N'es pas nouostro-.

La plus belle montre n'est pas à nous;

36g. J ornai démo nous rondèt riches.

Jamais demain ne nous rendit riches.

570. Que del diapies ben qldiaples retouornoi

Qui du diable vient au diable retourne.

1»] PAUVRETÉ.

371. On oquel houstal

Monquo que lou ferre et lou sal.

Dans cette maison il ne manque que le fer et lé sel

( deux choses des plus indispensables).

372. Es'oliolal ol dorniè lraouè\

Il est attelé au dernier trou.

373. Toujours per calquo gouttiero
Se perdou lous houstàls.

Toujours par quelque gouttière
— se perdent lès

maisons;

Variante Noun calquu.no gquiie.'&q negligeado
Per fa loumba tout lou cubert.

Il ne faut qu'une gouttière négligée —
pour faire

tomber le couvert.

374. Pèiro boulegad'o pen'o mettre mousso.

Pierre remuée — difficilement se garnit de mousse.

Variante Peiro soubeh combiado

N'omasso pas mousso.

Pierre souvent changée
— n'amasso pas mousse.

575. Quo de counscienço l'hibèr

Es paoure l'estiou i

4o
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Qui a de la conscience l'hiver— est pauvre rl'étë.-

( Sottise! la fraude n'enrichit pas. L. )

376. O mongeat secet bert.

Il a mangé sec et vert.

377. O d'argent Coum'un gropal déploumbs.

Il a de l'argent comme un crapaud des plumes.

378. Paoure coum'un rat d'ogleiso.

Pauvre comme un rat d'église.

07g. N'y 0 pas de blat que pes dimenches.

Il n'y a du blé que pour les dimanches.

38o, Que perd, soun orgent
Perd soun seris.

Qui perd son argent — perd son sens.

38i. Plago d'orgent es pas mourtello.

Plaie d'argent n'est pas mortelle.

382. Qu'o d'orgent estifflo

Que n'o pas lèbo lo nifflo.

Qui a de l'argent siffle:qui n'en a point lève le mu-

seau (.fait la grimace. J

383.. L'ouon n'es pas donnât per perdre.

L'on n'est pas damné pour perdre.

584v Que mondgeb soun copital
;-; Prend lou comi de l'hespital. .

Qui mange son capital—prend le chemin dei l'hô-

pital. ,,,,.,

385,: A Sontat sons-argent . -,, . îj;
Es mièjo molooutio. ......

Santé sans argent est demi-maladie»

586. >x Ol mouli de lo piotat "' xr.x

Qupndy 0 l'ai go, y 0 pas lou blai.

Au moulin de la pitié-.±- quand il y a l'eau il n'y
a pas de blé.
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Variante : ol moult del balai, aumoulin]du ravin;—

mais cette version enlève au proverbe toute sa portée.

387. Prou d'effons et paou de Mat

Rond lou moinadg'estounat.

Assez ( beaucoup ) d'enfans et peu de blé — attris-

tent le ménage.

388. N'es pas ruinât

Que pel fuoç n'oun n'es possat.

N'est pas ruiné —
qui par le feU n'est passé.

38g. De pes petassous
— souortou loùs effontous.

Du milieu des haillons — sortent les beaux petits
enfans. ( Voir la pièce de Jasmin : Messoubenis. )

c] CUPIDITÉ.

3go. Que bouol pas nourri lou cat

Cal que nouirigo lou rat.'

Qui ne veut nourrir le chat — il lui faut nourrir le

rat.

3g 1. Que toujours prend et res noun douno

O lo fi cadun l'obondouno.

Qui toujours prend et rien ne donne—à la_ fin

chacun l'abandonne. . .. ,

3g2. Es lou pèropiou-piou
Tout ce que trouobo es siou.

C'est le père Valuy — tout ce qu'il trouve est à lui,

5g3. Que lo mouort d'ooutrai desiro

Louongo couordo tiro.

Qui la mort d'autrui désire — longue corde tire,

3g4- Ocouo es un boiinchrestiè•'<

Fo de lo malho lou dénié

E de l'hemino.lpu sestiè. ,.

C'est un bon chrétien; — il fait de la maille le de-
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nier, et de l'hémine le setièr. ( Hémine, du grecAlmu,

moitié ; dèmi-sétier).

3g5. Res n'es donnât a mens que bilèn ouprengo.

Rien n'est donné —à moins que ladre ne le prenne.

5g6. Que trouop lira fodous caps.

Qui trop tire — fait deux bouts ( à la fin le fil sa

brise.)

d ] GÉNÉROSITÉ.

5g7. Quedouno lèou douno dous couops.

Qui donne tôt — donne deux fois.

5g8, Per perdre ou douna

Es toujours temps d'où fa.

Pour perdre ou donner — il est toujours temps de

le faire.

3gg. Cal be douna de boun cor

Ce que l'ouon pouot pas rcfuda.

Il faut donner de bon coeur— ce qu'on ne peutre-
fuser.

4oo. O chobal dounat

Cal pas ogocha lo brido.

A cheval donné — on ne regarde pas la bride.,

4o 1 Ce que l'buoh dbuno flouris,
'•" Ce que l'ouon morigeo pouiris.

Ce qu'on donne fleuritA— ce que l'on donne pour-
rit. :. T-

402. Ne cal saoupré gonha
E ne saoupre despensa.

11 faut savoir en gagner
— et savoir en dépenser,

4p3. Lou conta et lou douna.

Pouortoupaslou'paol'houstal.
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Chanter et donner — né portent pas le pain à la

maison.

4<>4- Se cal pas despoulha qu'ol pè del lièch,
Per n'obure pas frech lo nuèch.

Il ne faut se dépouiller qu'au pied du lit —
pour

n'avoir pas froid la nuit.

e] PRODIGALITÉ.

405. Es fat que douno de festos.
Et fat oprès resto.

Est fou qui donne des fêtes, — et fou après il reste.

406. Que pouot nouiri l'arno, lo codilho et lou brebial

Oquel d'oqui trai pas mal.

Qui peut nourrir mite , charançon et vermine —

celui-là ne prend pas mal.

4°7» Que despenso et countopas

Mongeo soun be et lou tasio pas.<
Qui dépense et ne compte pas — mange son bien

sans le goûter.

4o8. , Uno pouorto dis toujours

Oppouorlo ! oppouorto 1

Une porte dit toujours : apporte , apporte.

p. SÉRIE PASSIONNELLE-AFFECTIVE(7 groupes. )

I« Groupe : AMI.TÛ.

409. Cado couqui
O soun omi (pour omic),

Chaque coquin
— a son ami.
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4io. En truc piolatjornai d'obric ,

O molhurous trasso d'omic.

Sur pic pelé jamais d'abri, — à malheureux faibles

amis.

Variante N'o ni omic ni obric.

Il n'a ni ami — ni abri,

4i i. Lous onrics coumo lous melous

Fouorço f aises , paouces debous.

Des amis comme des melons : — beaucoup de faux,

peu de bons.

4i2. Esbienbertatcequesedis;

Que bal mens d'orgent que d'omics.

C'est bien vrai ce qu'on dit , qu'il vaut mieux de

l'argent que des amis.

Variante Bal mai un boun omic

Qu'orgenl en baurso.

Mieux vaut un bon ami — qu'argent en bourse,

4i3. Digo me de cal le fus
El te dirai cal sias,

Dis-moi qui tu hantes et je te dirais qui tu es, ,

4i4- Ouor , bi, omic et scrb'lou ,

Lou pus bièles loumilhou.

Or, vin, ami et serviteur , — le plus vieux est le

meilleur.

4i5. Per bioure d'aigo et j'aire defouoro ,

Cal pas de gronds omics.

Pour boire de l'eau et coucher dehors— il n'estpas

besoin de grands amis.

4i6. Que perd un omic de ribieiro

S'es pas ponat fo bpuno fieiro.

Qui perd un ami du vallon—- s'jl n'est volé fait une

bonpe foire. — G'est à coup sûr un proverbe monta-
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gnard, mais on se renvoie la balle. Ici nous disons ;

Que perd un omic de mountonho

Ol luoc de perdre gonho.

Qui perd ami de'montagne i loin de perdre il

gagne. L.

417. Que demquqr'on lotis coi

Bouol onprendre ojopa<

Qui demeure avec les chiens — veut apprendre à'

aboyer.

418. Ombe gens de toun bras

Fai toun perças.

Avec gens de ton bras ( de la condition )
--- asso-

cie-toi (perças, pourchasser, —rechercher).

fe* Groupe : AMBITION, ORGUEIL, MODESTIE(3 sous-groupes).

a ] PERSONNALITÉ.

4ig. Que se counouis paou se bontp.

Qui se connaît peu se vante.

420. Oquel que mai se bonto

N'es pas oquel que mai bal.

Celui qui se vante le plus, —n'est pas celui qui
vaut le plus.

421. Quond ocouo deis aoutres fo'mbijo
Ocouo sioii fo'mpach.

Quand le bien des autres fait envie , — son propre
bien embarrasse ( on est mécontent de son sort).

422. Bal mai cent oboûscos qu'un peccaire.

Mieux valent cent malédictions que la pitié. Peccaire,

pour peccadou pécheur, pauvre pécheur. L'idée de

pitié ayant prévalu sur celle de péché , ce mot est de-
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Venu un témoignage d'affectueuse compassion. Il est

d'un usage très-fréquent. Abaliscos est un cri de vio-

lente malédiction.— Ce proverbe signifie qu'il vaut

mieux exciter l'envie que la pitié , être heureux que

malheureux, puissant que faible.

423. Ourgul etgraisso—Dious l'obaisso.

Orgueil et graisse — Dieu l'abaisse.

424- Bal mai proufit que glouorio.

Mieux vaut profit que vanité.

425. Que be ni malpouol pas souffri
O gronds hounours pouot pas béni.

Qui bieù ni mal ne peut souffrir — à grands hon-

neurs ne peut pas parvenir.

426. Quond ouon escupis trop naout

Ocouo reloumbq sut nas.

Quand on crache trop haut — la salive retombe

sur le nez.

427. Que noun pouot noun pcnnô.

Qui ne peut ne regimbe.

l» ] MAÎTRES ET SERVITEURS.

428. Fias-bous o'n doumestique
Bous rondro doumestique.

Fiez-vous à un domestique
— il vous rendra domes-

tique

Variante Que.se fiso d'un boilet

Boilet deben.

Qui se fie à un valet — valet devient;

4»g. Los chbmbrieiros n'oou qu'un mal,

Disou lou secret de l'houstal.

Les servantes n'ont qu'un tort; —elles disent les sa-

crais dé la maison.
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4§o. Bouhmèstïë — bal biéh-èsire.

Bon maître-- vaut bièn-êtrcA

451. Y 0 mèstre sus mèstres
^--;-,-. -À yy,. ,yy XX-i-ly- :;:<!n : i X !.. M'..... : !).'

fi mèstre sus tout.. ,

Il v a maître sur maître — et maître sur tous.J
t ;-XA\V.\<.A '•>-",<<;M<A.

432. L'uèl del mèstre, énggaisso. lou chobal.

L'oeil du maître engraisse ,1e cheval.

433. Pastré APtïn eisque gdrdb soun troiipèL

Berger n'est pas qui garde son t¥bûpèaûi;i'

d] GRANDSET*ETITS» ;.,' ' Ay-y. ;': A,.-Aï : A'

434> Bèljoard'hibèf, sb'niàïdèiièV,
" '' "'

,. Pichouptp tous j niblqouUo d'iiél, y'..',

Et.suripuUproUniessodegTonX

Qmirquopys'y.fis'estineffoniA
-,Beau joiir d'hiverk -,-—santé dôsieùx, rr petite toux»

^ naaladie d'y euxA-r étsurtbut proinesSe ,de. grftrj|d:; tn

qui s'y fie est un enfant. A'A.oc-i; i -A, .>;••!..

435. En ter rode prince \ ,.,'•,.,'- A),A.

Faite\^as,etyminçe\yAyy, \X

,;...,,, ,.',.; Depppuqae le pince. ..,..,,., .,,, ;•(,,,;,,,.';

En terre de prince-—fais toibtts.etmince — pour

qu'il ne le pince» 1. „•.,,• r, .-,. c4

143,6. ; Fp]bpur,de.senh.Q^r.^\^,pQiiherUadge..i,.!.\

Faveur de seigneur c'est pas héritage;;;.<< i ;,.;; i

457. Pas de menut bouissou que iiounajosoun ouvïbroi

Pas de petit buisson qui niait son ombre.

438lA,;: u'^Nb^bMsi3-sbhs'^^eM':'''rA
'-"'' '' "'i'r

...A-f,.,.fl; j ,AEs,iu^u,nspns,pupli. V.-A}.i^\ H. .t'A ;.

Noblesse sans argent,n- est^une-lampe Sans huile.

43g. Per /<Mgrondps poMprtps;
- y :

4«
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Passou lous grpnds beitfs, ,,
Per los piçhouotos
Lotis pessoments.

Par les grandes portes passent les grands vents j —

par les petites les soucis.

44°' Boun gral de senhour

Escolic de beire,

Desqu'o'fachdéboiis
Noun bous pouot pus beire. A

Gratitude de seigneur•,: escalier de verre; ---;dès

qu'il s'est servi de vous, il ne peut plus vous voir.

44 !• Ombe lou soulel los estUos polisïôun--

Avec le soleil,les étoiles pâlissent. ,<\

44a> Es un grondmat de gronds serbi,

Un pus grond de lous desserbi,

Lou bounhures\de lous counôuisse.

C'est tin/grand malheur de servir les grands ,:un

plus grand de les desservir, le bonheur; c'est Seôle-

ment de les connaître. --" "" :'

443. Toujours lousgrouossés peissès "'A
Oou mondgeailous pichous.

'"

Toujours les gros poissons ont mangé les petits.

444- Sio damo ou dbumoiseX lo'
'

A
"

A

O nieiro jous l'oissello. ""L ' !

Tant damé que demoiselle — Ai puce à l'aisseHe,

[Nieiro , de nig<a , noire).! :::/..

•
44!5 *• "'''"'• O un lou rêy-passa x.u:- ,x---;- A^

'Sept ans de mal pouortolraço: -:A ?>.-.,.

Où le roi passe
— il s'y connaît pendant septgans,

446. Ol pois des obUglés' loUs bouorlhes soun rèis.

Au paya des aveugles les borgnes sont rbi»Aîv}-

44/- Tu bouol dire boni. '
.
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;Tu veuthdire' vousA( Ne pas prendre à la lettré les

familiarités des gràndsy ) ><>'-

• 3? Groupé ': AMOUR( 2 sous-groupes,). •-.

a] GALANTERIE.

j:448. -'; J ornai pmpurous.bergounhous

N'ojet bèl'omigo. , a,

Jamais amoureux timide y- ,nfeut\belle amie.

449- Quond l'ouon s'aimo de prèp
De luen.-qupn.se cpunouis.,. ..,, -,

Quand on s'aime de près
— de.loin-on se recon-

naît, y, xZ.../^\yyy'x-.'...':.X

,45p,;i , ., -.Lqufun ; lo tpus et l'qmour ... , >

Se rescoundou pas toujours.

La fumée,,la: toux èti'amour\—ne se cachent pas

toujours. ,,..,\. ,.<..,, ,,..,t.;,, •...,., ,\ [

45i. Qu'aimo besin'o' bontadge,
Li bei souben lou bisadge,

Etspnsbouiadge. ,.,

Qui aime sa voisine a un avantage : il voit souvent

son visage et sans voyage.

Variante Qu'aimo besino o pbontadge
Lo bei souben et sons boàiadge.

Qui aime sa voisine â un avantagé: il la voit sou-

vent et sans voyagé.
- >

4.52. Oima et estre haït,
'

"'"''
Espéra et noun béni, ; !' :

J' '; Èsir'bl Uech et hoiiri doàivni \

Très caousbs que foou mouri.

Aimer et être haï,H- attendre et nepas voir venir.

— être au lit et ne pas .dormis, -— trois choses qui
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font mourir. [Noun béni, lotit d'une,-éneîrgique con-

cision, intraduisible en français.: ); ,."A AAhmxjvy

453. J ornai cat miooulaire ,'..:A

Noun fouguèt boun cossaire.

Jamais chatmiauleur i-: ne fut boncchâsseur.

454. Quond quittèrou de se douna

Quittèrou de s'oima.
""-•- • - j.*-

Quand ils CéSseTentde!HSè'donner-5: ils cessèrent
de s'aimer. x^uxa : '<

455'.''ïff;*-:
'" '

'DoïMàs él 'dbiinbtios l!!nfni-; au.Xi.yïx .

(Souri bôunbs omiosii' 'A' i»r?

Dons et cadeaux sbhthons amis.
' ''•'-

356.
*
Fa bbunb min'étpas ointe.

"' "=":i-v

Çouosto pas cinq soo.us de fa.
. i.-

Faire bonne miné étne'paé aimer -J- ne coûté pas

cinq sous à faire:
'

v51'1'"^"-''
1 '''r'v'-''';','|:'

Variante' 0 fa bbdtiàmin'è pas biiiïa ''iilB!! r-

Y o mai oprene qu'o douna. -ai:i'.''!i

A faire bonne; «iinesët ne pasaimerA—- il y a plus

^ prendre qu'à donner.
r' « ';•'' v-'-

4^7. Cpritat et ompUr'soùn pbreMA

Pitié eï amour sbnï parents.

458. . Queplai nouiris -, .,, , ;,

,E qu'airnp rejouis.

Qui plaît nourrit— et qui aime réjouit. t

45g. Es bien omic del*houstaly ,--... c.:,:;

Que s'y frett'plfpoudal. ,,

Est bien ami de la maison qui s'y frotte ( les mains)

au tablier ( familiaritéAqui annonce.l'intimité. )

46o. Obïïbend&riitfobontcridos*

Ilîs dtft vendangé avànt'lèâ bans [cridos annoncés

de vendangés et de mariage).
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J»]'MA*IAÇEi-i.ii-M.<iH xv,yyy y:X\iXt n yX\ AA

sfôW'll-iiYàipiaïs$e<inMadgeA :A'Î?A -A .'<'>'i :;o

Sonspprladge. AUVASV:..?[. n;..A.-,ïv...ot,

Il n'y a pas de mariages—-sans pourparlers ( des

pretendus.* jb\-« Réponse :des arapureux à leurs paren ts.

( S,çj>prlu iVflijIdire par extension jse fréquenter, Quand
un jeune homme et une fille se tirent à l'écart, dans

les chemins, dans les prés , le lpngdes haies {rondo-

néjou) ou dit glprsqu'i/s -se parient. --r.On dit d'un ma-

riage peu vraisemblable qu'il né se fera pas , parce

que les jeunes gens nese sontpaspdfles. ---Deux épbujç

pour exprimer la durée de leur amour avant Téma-r

riage disent qâ*tt$We sbkt jpdrlêspendant un an.- j

462. Prend lo filho de tbuhbesV

Que'U cokhbuitfài'ioun si. '" ''-"' '" :-[A

Epouse la fille dé ton: voisiny ^'tu connaîtras sa^ha-

nière d'être. '*"'>'.-><->-,-.;-\ iûa Mm <.»:AA

465.
ii! :i

LojmT?eilbï0pU:(:'
"u"''- '-': '"^-^

Mal secoousis o locondèlo,, ; ;i"< ' '"

Là femme et la: toile ^~r- «àalAiSéA choisissent à la,

chandelle; , }iV-n Au J,,:^ s..., ;.l:;,;i;.. .y.;:-,

464-
'
Dëbbdn-piontpliffdotobinhà:' » •'• '-' '

'O bbûri sbrigWorido'tofilho.i ii • A

De bon pfarit planté ta ^ighé;f---à bon" Sang marié

a fille. ' :-' '" ' ' - ""

465. Cado toupi troubo sq coubertouiro (var. so cb-
x- ,x -.i^UAi. ™,A,\ -,.\

[ Atacèfa,

Chaque pot trouvé son couvercle» (

466. Cado copèl trbijàcàï ! ' ! ; :

Troubo so coiffa tropucado. r,j

Chaque chapeau trôùé-^trôùveîsa coiffe trouée.

467. Persembridq calèstrè dbùs.

Pour se marier il faut être deux A
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468. Oun te par lou nouoro entend-la gendre.
'-

Où l'on te parle belle-fille, il faut entendre g«nrfrc

( nouoro bru de nurus). . -V, ,;

46gA
; A Que se moridb pér omour
y< O bounosriuechsetmissbhsjbursA .y] i

' '
'Qui se marie par àmbùr '-^4a bonnes nuits %t inau-,

yàis jours.;
1

[
' '''' ;;: ' ':Ul """ "' !!!-'--:'^ ';";;-:

Variante Que se niorido pèr ohour

fie repentis lèbu pèr doûlbiirsA '""-

Qui se.marie par amour— s'en répèhfbientôt par
dpulèurs,, Vi. .,.'; ,-, , .

470.:; rsi: Quesemoridpsdecouchqs ;,,,v ;;, ,.7,{--.;
5e repentis de lèse. ,V- '.il-, i :?i.i''i.: i',\ - ' ' ,,-,-, yy:y

Qui se marie à la, hâte ;r--se repept à loisir.

Ifl-r.. xyA-A
'

Moridas-bpus,potires, , ,..- ,;.,,1(!4
Bous morides pas, potires. .; ;

Mariéz-rvous ,vous souffrirez :ne. vous mariez pas ,

yous souffrirez. , ,; ; r , ... / ,,., .,.

,: 472>.- : .':>Bien ottropati es-louLque telo sal eti £Pugeo.

Bien attrapé est celui qui tient le sel en courge.
fOn dit à celui qui se,marieAtu.sauras ce que c'est

de tenir sel en.courge: il,est d'usage détenir au sec

le sel dansides calebasses suspendues à l'âtre du foyer:
tu sauras ce que c'est que de pourvoir à toutes les

dépenses. L. .

4;73-. Lo fenno d'un boun morit,

O l'ert[ou pour-to-per escr.it. ,

La femme d'un bon mari,— le porte écrit sur. SÎI

figure. ,. .., , ..., , .-s-- , A , •o y\ , . ,, >y,1, io ; i,v.il .-'-r, .

474-!;.;> i •'• Mpuslaljd'odultèrq i;.

Jomai.nounprouspèro.

Maison d'adultère — jamais ne prospère.
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^"]hi Boules oiirèstaMriifpuoli.y \

Penjarli fenn'ëlCouoL h «.y/.

Voulezivous arrêter un; foui ipendéz-lui fèmméau'

COU. "' y y':' 1 ii'nj.. j" Afï-i.- • (.,y).y

476. Per doumpta lou diaples lou moridèrou.

Pour dompter le diable — on le maria,

477. v. Ocouà bornai;:ij.HA7A : K-I VÎA

Quond lo gollino fo lou gai.

Cela va mal--quand la poule faitilefCoq^ ; ;;

478. L'houpme tpujpurs es uri.spuot.,1

Qup^dlofenno,nesaptrqu°fi.\',

L'homme, tpujo.urs est un spt:-.r.quand la femme, en

sait trop. ,

479. O mprit jplaus.— Lo honp.ql frount. , .

O mari jaloux -—,cprne aufrpnt,^ ,,v;

480. Lhoù6m^'plairioridat\x '-y

Sâppàsteqiïe DipuslioAdbuflat.

L-hbmihè bien ;marié;nb sait pas ce que Dieu lui a

donné; A " È,A ;J; '• ^'A ' - -; '>-' <.!*.-->;• :Ai ; i-n;,..-..

481. Lo fennocoumo lo barco
:.:.'w-ii'v i£$ bWéiïhe <qdeWbûÂ fmatôïÀ

*• > ~/A\

'Lafémme C'èsl=cbmmé la barqu^Jï--* ilést àicrain-

drè 'qù?éllène-ehâvjreA A r'u in-A-.cur.r.r.xr; .-. .-.--. -A

482. Un forés' ^--doué foou ires'

En un mot'^'doàs foou tout i
" "'

Un n'engendre rièh,---'deux produisent trois;-—

en ùri mbt deux font tout. (N'est-ce pas' le .symbole

énergique et précis des formations élémentaires ? LA)

480. DouloudefenrioAmouoiïn A

Durôjùsqwô <topWiOflol-}

Douleurdéfemnïé;morle -Li'durèr jusqu'àla porte.
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484. Dous béhjpurso i'houomc sûr lo Jerra,

Quond prend fenno>eï\qripnM'enterro.

.Deux'beaux jours à l'homme mir la terre : quand il

prend femme et qu'il l'ertterre. ,.,

4e Groupe : FAMILLISME ( 5 ious^gïoupes. J; A

»] PÉRIS ET FILS, AAA.

485 Un paire nouirls cent effons
'

Cent effans nouinriooupas impaire.

Un père nourrit centenfanâ: cent enfaris né riour'

riraient pas un père.
" ''".*

486.
>f" 5

Quond toupaiïeiiïbubtfôï'fil
•» "

Ris làU'pUife', 'risloufd A : ' i ''-''

Quond IbUi fil dofion'oljpaire, .cor
1

.vMPAourpiouvfit^plpurp^u paire.

iQuandile-père donne âjuifils < le père rjt fdu£îfijs s

quand le fils donne au pèye, pleure le père, pleur-e-le
fils. t ivvi a, r„;i,.vr ._.,, „.. '.]\

487. Un'hpuomb,faiwllif^^p'nvginie}froumadge,

1iSouvejfitilâid.moule rrrr fait..beau, (ramage. t(F4wmfge
dérive par transposition de formqge:y[forme'QX\\ia$pï
et est encore dans les montagnes d'Aubrac le nom

y-,-y. '.!,<ii ;,v:iA. -^ ,. ', x. y, >. .r'y
d'une pièce de fromage 1, uno fqurmpA :

488<rp u.^pujpurslq,,mçprocejo. j. ..,,,,,-,u ,.

ATîoujourS la race duré.: (Reparaît !?--(- tpjijputçs ,1a

langue française, endéfant.!.);
' i -^yyixixx :

489. Tuèsfdde.bpmpaire.x A

Que pourtant 'bal.pas, gaire.

ATu ses. fils; de >bon *;père, r<r : qui, pourtant ne, jàut

guère.
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4go. D'un sac de corbou

Pouot pas sourti forino blonco.

D'un sac de charbon— ne peut sortir farine blan-

che.

4gi. Raço de loubotous

Noun balou res lous mi lions.

Race de louveteaux — les meilleurs ne valent rien*

4g2. Un loup et uno loubo foou pas un oniel.

Un loup et une louve ne font pas un.agneaui Agitus
-—agniellus— agniel

---
pgniel

— oniel.

4g5. De raço — lou co casso.

De race le chien chasse.

4g4- Lou goric fopas un piboul.

Le chêne ne fait pas un peuplier.

4g5. Los estèlos rebertou lou squc.

Les copeaux ressemblent à la souche.

Variante Los estèlos rebertou lou trounc.

Les rejetons ressemblent au tronc.

4g6. Tal paire
— tal effonU

Tel père — tel enfant.

497. Quond lo cabro saout'o'lhouort

Se lo cobrido sèg n'o pas touorl.

Quand la chèvre saule dans le jardin, --- si là che*

vrelte l'y suit elle n'a pas tort.

4g8. Cod'ooussel troubo soun niou bel.

Chaque oiseau — trouve son nid beau.

4gg. Maire piètodo'iso
Fo lo fillo ruscouso:

Mère débonnaire ~ fait sa fille intraitable [Ruscouso
de rusco écorce , raboteuse ).

5oo. Tali paîri — tali fiti.

42
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Tel père — tel fils (mauvais latin. )

5oi. Oquel que de soun be fa trop lèeou l'obondou ,

Es soubent, quond es biel, oublidatol contdu.

[ JULITTO ET PlERROÏÏ,)

Celui qui de son bien fait trop tôt l'abandon----est

souvent, devenu vieux, abandonné en un coin.

502.
'

Uhouome fo lospensious — lou diables lospago.

L'homme fait les pensions
— le diable les paie;

Ces deux proverbes s'appliquent aux donations que
les parens font à leurs enfans , et qui trop sbuventne

sont payées que d'ingratitude.

503. Los bounos meinageiros ..-.A;

Foou passa los fillos los premieiros.

Les bonnes ménagères — font passer les filles les

premières. (Les premiers-nés doivent être des filles —

ou bien il faut marier les filles avant les garçons. )

1»] FRERES ET SOEURS, çtc;'

504. Omour de souore

Bal un pouore,
'""

Omour de fraire
Bal pas gaire.

Amour de soeur —- vaut un porreau ; — amour de

frère ne vaut guère.

... 5o5. Y o pas pus missonto guerro qu'entre frairès.

Il n'y a pas pire guerre qu'entre frères.

c] ONCLES ET NEVEUX.

5o6. Que nouiris neboudos è nebouts

Nouiris loubosè loubotous.

Qui nourrit nièces et neveux — nourrit louves et

louveteaux.
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507. Quond besi béni mous nebouts

Cresi beire béni lous loups.

Quand je vois venir mes neveux -^ je crois voir ve-
nir des loups.

508. Dounq de soup'ol cq

E piel q lo tonto se n'y 0.

Donne de la soupe au chien — et puis à la tante s'il

y en a. — Ce conseil justifierait bien les proverbes
précédents.

d ] BEAU-PERE ET GENDRE.

5og. Omour de nouoro, omour de gendji'q ,
Es uno bugado sons cendres.

Amour de bru, amour de gendre— est une lessive

sans ceodre. —Chacun connaît dans lèRbùergue cette

parole d'un homme qui a laissé la réputation d'un es-

prit très-çaustique, M, P. de V... « On connaît, disait-

il , toute espèce d'amour, l'amour conjugal, l'amoUr

filial, l'amour paternel , l'amour maternel, l'amour

fraternel, l'amour divin, même l'amour platonique ,

mais l'amour gendrique f... qui jamais en a entendu

parler!

510. Nouoro gaiq me plai
Mes que j ornai res noun me siai.

Bru joyeuse me plaît; — mais qu'elle ne me sait ja-
mais rien (me soit étrangère.) — Du côté de Rinhac ,

Rieupeyroux et ailleurs, la bru porte le nom de. dbno,

jouve, jeune dame. .-.,, \ ,\ ,.;.

5 ii. F illo mouorto, gendre per dut.

Fille morte , gendre perdu.
'"

e] PARF.NTS.

Ô12. Que bouol relouotge inentene ... .
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Biel houstal entretene,

Joube fenno countenta,

0 paoures porens ojuda,
Es toujours o recoumença.

Qui veut horloge maintenir — vieille maison entre-

tenir— jeune femme contenter — à pauvres parents
aider —,est toujours à recommencer.

f] FOÏÉR DOMESTIQUE.

515. Ol siou houstal

L'ouon met un pè- sur cado cominal,

O l'houstal d'un altre

Un ginoul touoeo l'altre.

Dans sa maison l'on étend un pied sur chaque che-

net;— dans la maison d'un autre— un genou louche

l'autre (On se met moins à son aise,).

, 5° Groupe : FILLES(h sous-groupes )',

a j BEAUTÉ.

5i4- Poulido filho
Bal uno b'inho.

Jolie fille vaut une vigne —; par les bouteilles de vin

que l'amoureux paie aux parens pour approcher;,

d'elle. :

5i 5. *Lo beltat d'uno filho
» Ocouo lo mprido pas ;
— » Ocouo li npupi pas »

Sou disou los poulidos.

« La beauté d'une fille , — cela ne la marie pas

( disent lés laides ); « cela ne lui nuit pas, répondent

les jolies. »
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5i6. Lo poulido romplis pas lou gronié.

La jolie (la belette j ne remplit pas le grenier. —

Jeu de mots sur poulido qui signifie à la fois jolie et

belette. —Probablement ce sont encore les laides qui
ont inventé celui-là. <

517. Ol cap et surtout os pès ,

Bèlo, soourai lèoucal ses.

A la tête et surtout aux pieds, —belle, je saurai

bientôt ce que vous êtes.

l»J NOMBRE.

518. Paou binhos — paon filhos.
Peu de vignes — peu de filles.

5ig. Dins un houstal uno*filho, brabo filhq,
Douos filhos , prou filhos,
Très filhos , troUop de filhos ;

Quatre filhos è to maire,

Cinq diaples countr'un paire.

Dans une maison une fille, brave fille ; deux filles

assez de filles; — trois filles trop de filles; — quatre fil-

les et la mère cinq diables contre un père. — ( On n'a

pas prévu le cas de cinq filles et au-delà. )

520. Quo sept filhos o morida

N'es pas en peno de que pensa.

Qui a sept filles à. marier — a de quoi penser.

c] QUALITÉS ET DÉFAUTS.

521. F'dho sqns crento, n'es pas unp sento.

Fille sans timidité — n'est pas une sainte.

522. Filho trout'ieiro è fenestrieiro
Êaromcnt bouno moinotgieiro.

Fille coureuse et curieuse ( fenêtrière )
— rarement

bonne ménagère.
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525. Touto filho que souort soubent

Fo beire qu'a lou cap ol bent. , : ,.

Toute fille qui sort souvent—-fait voir qu'elle a la

tête auvent.

524. Dious te garde de l'ifer ::

Et de lo fil ho del roussel.

Dieu te garde de l'enfer — et de la fille de l'homme

rpux.

525. Los obilhos et Içs filhos
Foou souben grotia los oourilhos.

Les abeilles et les filles fontsouvent gratter les oreil-

les. — (Lorsque l'abeille bourdonne aux oreilJe?;on

y porte la main pour éviter la piqûre ; de même lors-

que l'amour plus malin qu'un frelon, préoccupeun ma-

lade , ils'ébouriffe le chef en signe de souffrance! L.)

526. Filho sqns gloria

Poges sons bouorio..

Fille sans vanité .( aussi rare qu'un j pages sans do-

maine. (Comme le bien-fonds qualifie essentiellement

le pages , la vanité qualifie les filles. L. )

527. Bal mai un'olado de mountogno . ;i

Qu'uriq filho de Cdousse. [•<

Mieux vaut un feu de flamme de montagne — qu'une
fille du causse. [Oladq c'est-à-dire une flamme pétil-
lante qui récrée quand on a froid. Sans cpntesteru
la justesse de la comparaison , je vois qu'il est au

causse des filles appétissantes non moins qu'aux pays,
des frimats. L. ) Le sol agricole du Rouergue se divise

en quatre parties bien distinctes : i° le causse (terrains,

calcaires, terres à froment .dont les habitarts sont ap,

pelés caussenards ); 20 le segala [ terrains primitifs se-

condaires, schistes, gneiss i etc., terres à seigle dont

les babitans sont appelés segalis) : 5° laMontBgné( ter-

rains granitiques et volcaniques, terres à seigle , dont
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les habitans sont appelés mountognols );' 4° Ie vallon

ou la rivière, terrains des vallées inférieures , d'allu-

vion, etc., .terres à froment, dont les,habitans , en

quelques lieux seulement, sont appelés cousioulis, des

côtes. Ces quatre divisions géologiques et agronomi-

ques correspondentàdes différences tranchées phygio-

logiques, morales, industrielles, Commerciales,etc..
Il y. à des unes aux autres rivalité permanente, qui se

trahit volontiers par des railleries.

.528. Filho que bouol estre presado .
Noun sio trouop bisto ni bisilado.

Fille qui veux être prisée — né sois trop vue ni

trop visitée.

52g. Lunettos ! adiou fillettos.

Lunettes ! Adieu fillettes !

b ] PÉRILS.

53o. Los filhos et los espillos-
Sou doqueles que los troubou.

Les filles et les; épingles sont à ceux qui les trouvent.
— ( Quand elles sont perdues. L. )

53i. De filhos , d'escoubilhos —
netejo toun houstal.

De filles , de balayures nettoie la maison.

532. Filho que prend, se bend.

Fille qui accepte ( des cadeaux ) se vend.

533. Filhos o morida — missont troupel 0 garda.

Filles à marier — mauvais troupeau à garder,

534. Filho d'ouoste et pero de contou

Puleou modurescou de spsqu.

Filles d'hôte et poires de carrefour.—. sont préco-
ces.
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Variante Filhos d'houoste et figqs de oemi

', Se.n'ounsountùstados lou ser ou sou lou moti.

Filles d'hôte et figues de chemin—sont Cueillies

soir ou mâtin.

535. Bilo queporlomento et filho qu'escouto ,,

Squnlequpresqs.

Ville qui parlemente et fille qui écoute — sont bien-

tôt prises.

556. Foedq oppribodado , de trouop'd'oniels es tetado.

Brebis apprivoisée
— de trop d'agneaux est têtée.

Ûe Groupe : FEMMES.

a ] MÉRITES ET DÉMÉRITES.

537. Fenno porlen loti,

Effont nouirit de bi , , A:

Foou pas bouno fi..

Femme parlant latin, — enfant nourri de vin -r-,ne

font pas bonne fin ( ne prospèrent pas. ) :; A

Variante Mourgo que donsb ,

Taoulo que branlo, . ; f: .

Fenno porlen loti,
J ornai fosquerou bouno fi.

Nonne qui danse — table qui branle — femme qui

parlé latin —
jamais ne firent bonne fin.

Autre variante D'uno mioto que fo hi,

D'uno ferino que parlo loti

Mesfiso-ti.

D'une mule qui fait hi, d'une femme qui parle'la-
lin — méfie-toi. A
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538. Uno fenno coum'un borrai

Dounmai trobailho dounmai bal.

Une femme comme un baril, — plus elle travaille

plus elle vaut.

539. Bèlo fenno, missqnto testiô,

Poulido miolo, falso beslio ,

Paoure senhour, missont besi ,

En boun pois, missont comi.

Belle femme, mauvaise tête; —belle mule, perfide
bête ; —pauvre seigneur -, mauvais voisin ; — en bon

pays mauvais chemin.

540. Mounino, fenno de bal,
Paou besonho, è :lo foou mal.

Singe, femme de bal : peu de besogne ( font ) et la

font mal.

'54i. Oun-t-y o très fennos ,
Lou trobal de douos seperd.

Où il y a trois femmes — le travail de deux se perd.

•542. Los fennos foou lous houstals.

Les femmes font les maisons.

Ô43. Que fenno è saoumo meno

Se trouobo pas sons peno.

Qui femme et ânesse mène — ne se trouve pas sans

embarras.

-544. Lo fenno es un cap sons cerbèlo,

Unovipèro , un dia d'houstal,

El talo qu'es , houorro ou bèlo >
O toutes mai ou mens ne cal.

La femme est une tête sans cervelle — une vipère,
un démon au logis ; et ( cependant ) telle qu'elle est,

laide ou belle, à tous il en faut plus ou moins. ( Dia

pour diaples). Sur la recommandation des prêtres, les

fidèles s'abstiennent de prononcer en entier le mot de

43
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diable ; nous avons respecté ce scrupule dans la traduc-

tion. Houorro n'emporte pas l'idée d'horreur, mais seu-

lement celle d'une laideur bien marquée [L'hquprro

bestio, c'est le diable ).

545. Très clochos dins un houstal, grondo festo,
Très fennos grondo tompesto.

Trois cloches (de cuisine) dans une maison, grande

fête; — trois femmes, grande tempête.

546. , Lo caouso de lo moledictiou de Dioui

sus lo terro -, los fennos !

La cause de la malédiction de Dieu sur la terre , les

femmes !

347. Jomai houstal n'o pla onat

Oun las fennqs qqu goubernat.

Jamais maison n'a bien marché — où les femmes

ont gouverné.

548. Oquelo baco brom'o toutes lous bedels.

Cette vache beugle à tous les veaux.

54g. Oquelo baco es dondo de tout las.

Cette vache est domptée de tout biais.

»] DESTINÉE.

550. Lo fenn'ei lou ris

En aigo se nourris.

La femme et le ris, d'eau se nourrissent. ( J'en sais

qui se nourrissent de vin. L. )

551. Plours de fenn'èplèjo d'estiou,
Durou pas un loung briou.

Pleurs de femme et pluie d'été — ne durent pas

long-temps.

552. Bron de saoumb mounto pas ol cel.
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Clameur d'ânesse ne monte pas au Ciel. — Ceci est

le dernier terme do l'insolence du sexe barbu. •

B. SERIE PASSIONNELLE DISTRIBUTIVE.

1er Groupe : VOYAGES.

553. En dqbplen tputes lous sents ojudou ,

En mqunten lo croupieiro y fo pas res.

En descendant tous les sens aident; en montant

la croupière, n'y fait rien.

554. Boun montèl, boun copèl,
Bouottos de bqunq pèl
E chobal de bouno raço

Foou comi qu'un temps que fasso (p. fasCo),

Bon manteau — bon chapeau — bottes de bonne

peau— et cheval de bonne race — font chemin quelr

que temps qu'il fasse.

555. Quond fo bel — prends toun montèl ;

Quond ploou — lou quittpque boou (p. bot).

Quand il fait beau — prends ton manteau ; ---

quand il pleut le quitte qui veut.

556. Ol clouquiê de Roudes quond beiras un copèl,

N'publides pas de prend'un montèl. .

Au clocher de Rodez quand tu verras un chapeau

(une ceinture de nuages J n'oublie pas dé prendre
ton manteau.—Le clocher de Rodez qui s'élève au cen-

tre du département, sur une butte, sert de point de

mire à toutes les observations météorologiques qui se

font à vingt lieues à la ronde. Rodez est à 652 mètreA



( 596 )

au-dessus du niveau de la.mer ; et la tour du clocher

a 77 mètres; total 70g mètres. Les diverses mesures

qu'on a prises sur la hauteur de la tour offrent

quelques différences : 84m., 8Ji m. 65, 80 m. 55, 81m,

20 c, 7g m. 26. — Le chiffre 77 résulte des calculs de

MM. les officiers d'état-major chargés de l'exécution

de la carte de France.

557. L'ouon sap be couro l*ouon part,
Mes l'ouon sap pas cquro l'ouon tourno.

L'on sait bien quand op part
— mais l'on ne sait,

quand on revient.

558. Que pouot bioure dlns so dempuoro

Noun cerquo d'offaires defouoro.

Qui peut vivre dans sa demeure — ne cherche des

affaires dehors.

55g. Que demouorojous soun coubert

Se res noun gqgnq res noun perd.

Qui demeure sous son .toit — si rien il ne, gagne,
rien il ne perd.

56o. , Que s'embarco n'opas toujours bel. temps.

Qui s'embarque n'a pas toujours beau temps.

661. Enonen douçomen— l'ouon bo luèn.

En allant doucement — on va loin.

Variante Per ona luèn—calonadouçoment.

Pour aller loin il faut aller doucement.

Autre variante Se bo luèn pas o pas.

On va loin pas à pas.

562. Es pas houro de loba Iqs blassas _. quond cal.

[pqfti.

Il n'est pas temps de laver les besaces —
quand il

faut partir.

563. Dins tout pois , unqlègo de missont comi.
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En tout pays une lieue de mauvais chemin.

564. Lous bouyodjurs sou menturs.

Les voyageurs— sont menteurs.

565. Perppis estrongiès — los bacos battoa lous

[ bioous.

En pays étranger les vaches battent les boeufs ( on

est plus timide).

»e Groupe : LE JBU.

566. O bourso de jougadous
Cal pas de courrejous.

A bourse de joueur il ne faut pas de courroie.

567. Dobontlopouortod'unjougadou
Tontot lojoijo et tantôt lo doulour.

Devant la porte d'un joueur
— tantôt la joie et tan-

tôt la douleur.

568. Sons l'hounour et lou poga ,

Tont boldrio perdre coumo gogna.

Sans l'honneur et le gain
— tant vaudrait perdre,

que gagner.

56g. Oljouoc et ol bi,

L'houome se fo couqui.

Au jeu et au vin — l'homme se fait coquin.

5?o. Que res noun hosarto , res noun gogno.

Qui rien, ne hasarde — rien ne gagne.
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E. SÉRIE PASSIONNELLE-UNITÉIQUE ( 5 groupes).

Ier Groupé : CÀRACTEBES.

a ] NATVHEL.

571. Qu'es fat quond nais

Noun guéris jomai.

Qui est fou en naissant, jamais il n'en guérit.

\v variante Qu'es fat qucnd nais

Toutolo bido n'en pafis.

Qui est fou en naissant — toute la vie s'en ressent,

a* variante Qu'es fat en nosquen
— touto lo bido

[liduro.

Qui est fou en naissant— l'est pour toute la vie.

3e variante Qu'es fat qu'on nais

Touto lo bido n'o'n rais.

Qui est fqu en naissant— toute la vie en a un grain,

572. Que louprend on lo copurlo
hou quitto qu'on lou susari.

Qui le. prend avec la capurle ne le quitte qu'avec le

suaire. (La capurle de caput ) est un linge où voile

dont on couvre la tête de l'enfant au baptême.

575. 01 cap de cent ons lo baco tournp broma o

[ l'estaple.
Au bout de cent ans—la vache revient beuglera,

l'étable.

574. L'agre qttiro,

La nature attire.

575. Fo mal loba lou cap 0 l'ase quond l'o gris%.
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Il fait mal laver la tête à l'âne — quand il l'a gris

(variante : noir).

576. Doun mai l'ouon gratto lou cap 0 l'ase ,
Doun mai li prus.

Plus on gratte la tête à l'âne —
plus elle lui dé-

mange.

577. Mai pouotraço qu'enseignomen.
Plus peut race qu'enseignement.

678. Quod a natura est

Se derrabo pas coum'un ginest.
Ce qui est de nature — ne s'arrache pas comme un

genêt.

b ] HABITUDE.

579. Goutt'o goiitto fo gourp.
Goutte à goutte/ on) fait un gouffre.

580. Doun mai l'ouon ne fo , doun mai lotion ne

Bouol faire.
Plus on en fait — plus on en veut faire.

581. Un couop n'es pas cousiumo.

Une fois n'est pas coutume.

é] EDUCATION.

582. Cal iouorse l'aoubre quond èsjoube.

Il faut tordre l'arbre *»•
quand il est jeune.

585. Effon de Moussu f.,..*
Doun mai n'o doun mai Vin cal.

Enfant de Monsieur f... —
plus il en a plus il lui eri

faut.

584. Lomusic'et l'enstrament

Laissou l'houome' oimd lou pren s
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La musique et l'instrument — laissent l'homme

où ils le prennent.

585. Quond lou mestre es defouoro
Lou diapl'es o l'escouolo.

Quand le maître est dehors le diable est à l'école.
—

(Ce mot de maître d'école m'en rappelle un y'tki

type : il s'appelait M. Loubal, magister à Paulhe, près
Millau : c'était un homme grave , pénétré , faisant la

classe commme il eût dit la messe : un jour le curé

va visiter l'école , tout était à genoux l\ Il crut à quel-

que grande faute, tant ils étaient prosternés, tant

sdn front était sombre ! Ehbon Dieu ! qu'est il arrivé,

M. Loubat ? — Il reçoit cette réponse caverneuse :

586. Jou ai estournidat

Cap s'es pas boulegat.

J'ai éternué , aucun n'a bougé. —Puis nouveau Ju-

piter il rassérène sa face et demeure absorbé dans sa

contemplation ; l'homme de Dieu fit faire grâce. L.

*] AGES.

587. Entr'un effbnt et un pouti ,

Biro lou cap etiournos-f.

Soit un enfant soit un poulain, —tournez la tète; il

faut y revenir.

588. Lou sens ben pas obont l'adge.

Le sens ne vient pas avant l'âge.

58g. Lou sens n'es pas on lojunesso-.
Le sens n'est pas avec la jeunesse.

5go. Joubenjoubentejo,

Raçorocejo.

Jeunesse fait son temps, — race se transmet. (Tou-
jours l'impuissance de ce pauvre français ! )
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Sgi:. ;i:'Calque Vaigofcacoljsouni(wuri..lu'il ; 'I

Il faut que l'eau fasse son cours. {Aigo de aqua roù

agado , déluge d'eau", orage;) J. . 'i ihu.hiu ":i

5g2. EJfdnshoihèns^--èffohsrebenèn.

iînFans noûs'nâissons; — ènfaris nous'révérions.

Variante Lous bièls tournou effonts.
' "' '

Les vieux re d eviénnen t erifaris.
••>-.<

.593.. '.; Sul bièHlunlqu foduif.,,, ;;.,,, ,lfr .,;,..,,-;
En vieillissant les prétentions ( recrudescence, de

coquetterie).. ....,, ... ..,..,... ;.:..IV.,\ •' =,!>,,.::.- •:-•

5g4- Toutsoàliêb'enlgrouloi

Tout soulier devient savate, ii-;; 7;; >'; î A

595. . Sejouguen sobio\
"' ' •

1 ''^e'bieiilunipoudiù'i- ';:—.! (';;£' Ai: , ;,; (.-Jonmiées'nounrttoiiqnorio.

Silajéunessesavait*^ si vieillessepouvait-r»; jamais
rien ne manquerait. .'.<;, ';: ,;: s: H- ; ;•„:•; :•.;

5g6. ':'-Là'bieiii&1>6ulio''pàs'jomàl^Marl:iy'fu: • '

yQuêtoujours oppreh'iôv-
La vieille ne voulait jamais mourir— parce* que tou-

jours elle apprenait. ; : ; ! ; ;r

597. Quobint t>ns~nvÛnpôUàï, ;i'!

: ,; Quoirentonoùnsiip,. ;;; ri ;.:'::. I!

Qu'o crantonouno , ( ;>>•:: ,;:>-<'
. Qu'oçitiquantonou^sepaquso-.î- ...-.,

. Sabe fias yupfioaqt-.espjera.;-,' ,>

Qui à vingt ans ne peut, -^qui.àtrente^ne.saitj, —

qui à quarante; ans n'a,,pas\, — qui£à .cinquante ans ne
se pose :—je ne sais ce qu'il peut espérer.

fe] SlGKI'.SPHYSIQUES.
-: •.:>•<.>:•>

5g8. Barbo rousjo — co çourti -—
garde li>

44
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De barbe rousse *"-de chien à courte queue— garde-

1" variante Pasresdepuscouqui

t, Qu'unrouj'e'n co couru.

Rien de pluscoquin qu'un rouge et un chien à courte

queue.

2e variante Countr'unpèlroug'e'n co

Gard'un rqubc olomo.

Contre un poil rouge et un chien —garde un roc à'

la maîriic J| ....:.;;;-r- . ;-.•;:;:; o.-,

3* variante O barborougeo— oco courti

Nôli té fierL .:

A barbe rouge
— à chien courtaud — ne fous fiez

pas.
'

;.'.^

599. Luno mercrudp , fenno borbudo ,

De cent ons en cent onsn'y o prou d'uno.

Lune dé mercredi .^ femme barbue-rr *le cent en

centansily en a assez d'une.

Variante Fenno borbudp et prqtmoiissut
Pouorio pQsgrond rebengut,

: Femme barbue et pré mousseux .-- ne pottent pas"

grand revenu.

600. Es ottocatde lolettro B.

Il est marqué de la lettre B. ('Borgne, bossu, boi-

teux, bancal ) , :i;.i ,

601. Dirislos grondos bôuètos lous bouns ounguens i

Et dins los pichouôlos tous esù'celtens.

Dans lés grandes boites lés bons ongueris—et dans

lès petites les éxcellébs (disent les petits )/;

602. Jomai trouop grouos — n'es tournât ol bouosc.

Jamais (fhomme ) trop gros— n'est revenu au bois.

6ï>3. Bouno tuffo ,
Bouno buffo.
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Bonne tète» ^_ bon conseil. ,v .-.- -.•;-,.:,i,

604. Ignorant. Asedenotùro

'QuëcoUtiôUÏfp^ssdunescHlurà.'

Ane de nature — qui ne connais pas son écriture.

605. Coiimo toûtèstàurâàugnàt

Lostelt'roslirnvnqiwu^^,^.\::

Comme à un tèstotirogrié-- lés; lettres lui man-

quent (feston vieille monnaie d'argent). ;:

606. Indoîent.H Te fisès pài otàiï aigos mouortos ,

. Quondi se'deboundou souni lqs.fius
':•''-.>'r:.' -;.;;, ';;t-,.^i;.;| [_fouortOS.

Ne te fie pas aux eaux mortes:_,} quand elles débor-:

dent, ce sont les plus fortes,, ,

607. Oun l'aigo douqrt, y p gPurP; ;.:,

Où l'eau dort —7il y a un groufife.,,^ ; ,r

608. Fqpas .d'pqulentrpaui.

Il ne fait pas de là là. ... . ,

609. Fi çoump l'ambre. .

Fin comme l'ambre. .... ...

610. Fi countro fi, bal pas res per doubluro.

Fin contre fin ne vaut rien pour, doublure. ( Ne se.

dit qu'au figuré. ) \ r
~

611. Poltron, Que se fo fcedo lou.tqup lou mongeo.

Qui se fait brebis lé loup le mange.

612. Fo coumqlquco. de Nobis, , .

Quond lou loup es portii^derrabo lous b'oàissous.

Il fait comme ïè chien dé WôVis'y '-'— quand le loup
est parti ir arrache les'buWsoilsVfPîovis , village du,,
canton de Sevérac. j

= : : :JKC;,.;. i^r.nnr •. ./-f•I ;•
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6i3. Querelleur. Toùonyisiéspasbrpgdûs-S'-;,
Mes se bous cercou, poras-bous.

Antoine > ne soyez pas querelleur ; — mais si on

vous cherche ( querelle J défendez-vous.

6i4* iJrisouciant. Que Jbiou sons souci biou èh bëstio.

.Quiijit;sans souci vit en bête. , . ,; ,.r

615. M'ien chaoute coume de,l'on d'onton.

Je m'en soucie comme;de Pan dernier. (On dit

aussi:: l'on çr,qntô. de l'année quarante, y. r,. ... .,

616. Patienti
'

Lopotiénees uno bouno caûso);.
: '.; ;:•, r. '. MaU lous ases oio fine çtèbou. -...

La patieace est une bonnê.ichose , — mais les ânes

eux-mêmes finissent par en crever.

'}&ij:; Timide. 1 Embooùrat càinmo uno.baeo'spognouolo.

Effarouché comme une vache espagnole;
- '

618. Inconstant. Biro coùmo lod bent.

Il change comme le vent;. '-

619. Càmbio àëisér olmoti. !

Il change du soir au malin. •"''j '

620. Combla un soou pèr un dénié..

Il change un sou pour un denier. ;ii

621. Pointilleux. Troubopèlol'aoou.

Il trouvé dii poil à un oeuf.

622. Faible. Se laiss'ona coum'uno poutq moulliado*.

Il se laisse aller comme une poule mouillée.

623. Lou dorniè que Uparlo o rosou.

Le dernier,qui lui parlé a raison.

:62;4. ; ;Avare. Aim'o dqrisaen sallo'strpngieivo,;

;/;:i; ,Passo àebqsqcouo> qu'es fach.

Il aime à danser en-salle étrangère»--- il passe] du

côté où c'est fait.
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625. Hâbleur. <Se rôuino en proumèssqs, et se fefpien
•;'•; n'ottendenpas tes.

Usé ruine'ëù promesses ,—-'et serefaitien n'en te-

nant aucune. . ; p'

626. '•'
Ocoixoque 'dounod'unomp; 1; ,--':';

Ou tourné retirade l'autrot.. , r

Ge qu'il donned'une main --- il le, retire de l'au-

tre. ;..,.. .,,...-.. • :,:.
'

.,,;, , ,
'

-,

627. Mime. Quand .l'un, ,q sct,Vqoptç-ebouol biquj-e.

Quand l'un à soif, l'autre, veut boire. , ..'..••.'

628. Sage etfqu. Dqb.on sadge, ni o près fouol . .

... ,, « ...,., Nqun pqsses.aigq:ni fongas mouol.

Avant sage , ni après fou ne passez eau ni bourbier.

629. Mai fo poraoul'ol sadge que lous coupps ol fat%

Plus fait parole au sage que violence,iau fou.. : ;:

630. '"- Y opàsfadeso u
'

V

':'l'Qu^unifatne:iocr£sah":': - J

Il n'y a bêtise —
qu'unfou s'y croie.

. 63i. Oprès tp festo '--'

Loti fat resta.

Après la fêté ---lefou reste; ; ; ';

632. Noun crei lou sadge
• >-"'

Quesurboungadgé.'

Le sage ne croit ---que sur bon gage.

633. Los prouméssos ténoli lous faisjouyouses.,

Les promesses tiennent lès fous joyeux.

634. '"'Os un fat'

"Y'bpàs-défiàt,^ <;-> <''''>- ' .y-

A un fou ïlh'y à pàsà selfiër.- \
' '':-'

635. Bosoiino côum'im tombqùtcrebaV.->

Il raisonne (résonne) comme tin tambour crevé.
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636. Cadq fat.osqun sens , jS;
Et setqun que no ne despend.

Çihaqueïfoùasonsens,-,— et suivant qu'il en a ilj <en

dépense. .v;:, :; 'j

637. Sadge cqum'unqgàUnpque pound defouorp,i:i

Sage comme une poule qui pond dehors.

638. N'ës'pàs fat que toujours rouodo. ! - 1

Il n'y a pas de fou qui toujours rode.

63g. Tout'fat t'r'oubç> spuii poi'iàiïr
*'iu,;!i -{•'•

Tout fou trouve son pareil.

640. , .'CôumoJànoïà besitlo

Omasso toubrèn, escampo lo forino.

Cômihé Jeanne là voisina, --- elle amasse le son* et

jette la fariné. .' -,: .:

641. Loissen tqUs autres coutnosqun}, '•' -i

Quqmb'ocouonouostre n'obèn prou. ,,;•

Laissons les autres comme ils sont : qu'avec nos af-

faires nous en avons «assez., w .... : :

642. Accommodant. Çalprene lou temps coumpben

E ,lps genscpumo soun.

Il faut prendre le tempscpmme il vient -, et les gens
comme ils sont.

643. Débonnaire. Trqp-debpuntat rebert'q.fodesq.

Trop, de bonté ressembla à bêtise, _.

644- ;
Emporté,'/^r dintrq en coulèrp, ,..-.[\ ..;•£';;'

, Cal' sqiirii.de rospu. . . T

Pour entrer en colère--il, faut sortir de raison.

645. Part del repaausçoum'un'biel fusil.
Il part au repos ---comme/un vieux fusil. ,•;

646. Intraitable. Que çneii-lpu spul bostou ap; ;
•

-.,,.,.,;,... , N'oquelpu bostouperinesl^q, .,
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Qui ne cràinïqûe leMtbri ---tfàque le bâton pour
maître. ..:.:•.-.-.o^i ,-, ,.><.:, ;y.\. .-;>

647. Vertueux/ QuémaVhbun foimai'nbdtipénsb.

Qui mal ne fait — mal ne pense.

648.
"'

Que mal noun bei >

Mal nouncrei.
' '"' ''

Qui mal rie voit --- mal ne crbiti j !
',:-<

649. Ingrat.' Fbgùes debelos un olè^
.H

BouspogOro^enfiVî^ ;o

Faïtësâu biiéri 'à ûrMhë —V î'1 vous paiera eh p...

65b. Fourbe. . Qu'es rëfuMirç .
' "

N'es pas troiïîkpâire'-
' '

Quirèfusé ^-i-hé trompé pasfw
•-'

65i. Méleh'boucô'—fel^éic'ûr.^'
~:'" "*

Miel en Bbtïeliè i--^fiël éri! coeur* ;;;\ ;'v ° ;i

652. Menteur.C'aVpds^'què'bddaf'pët 'fnéntil :'~ "

Il ne faut qu'buvjrir ïassbouchè pour Mentir, ' '

653. Lo prem'iéir'à-'qub'dichdTcf pas tuai. ' ;'

La première (parôïefàusée) qu'il adit-ne l'a pas tué/

654. Lous mehiurs sou lèôuboulurs.

Les menteurs sont bïëritùtvoléûrs.

655. Que iroumpo bouoi'estré'lroUmpàt:'

Qui trompé veut être trempés

656. Quenoiirnp'Vboutur,
N'es pas méhtur.

" ' '

Qui nomme l'autèury n'est pas menteur.' ]'.,

,.65.7....; Que setrqump'eise,r,ecquordd i; -,i;:;,.,

Mpritopas locûyprdq., u ,.,..-.,

Qui se tron)pe':et,se. reprend ne-tiiiéj:i^é pas la corde'

(recouordo Ae.reçordari se,remémorer;)A
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j:;VariaON.û Que setroumppuetse reprend...... v.n

Fo pas touort ol prouchen. •;;,-.,

Qui,se,trpmpe et se reprend —ne fait pas tort au

prochain. y

658. Egoïste. Oprès iou.lou deludge.

Après moi le déluge.

65g. Caduiiper se„$ Diousper toutes, :

Chacun pour soi etDieu pour tous. , ,7

66o. Dious counsoulo lous de dédias.

'. r; "'îj:' Lous de defquorqfascqu coumopoiiodqu.

Dieu console ceux du dedans : — que ceux du de-

hors se tirent d'affaires comme ils peuvent.

66i. Dévot. Biato d'ogleisp—r,diqplesd'ho_ustaJL-,,_

Béate d'église, — diable de maison. . a

66 2. Se cal pas fisa os un houome de douos, metsqs-

II ne faut r;pas se fier à un homme de deux messes.

663. yj^r^d'qgleisq.^:ii/^;:de'deboutio.u^:,,::,u, |

Près dé l'église—- loin de.dévotion. -.1.

.' ^64. Dissimulé. N'espqsni co.ni loup,;: ,. ,- 1

Ni noun bramo ni nounjappo...

Il n'est ni chien ni,loup, — il ne hurle, ni n'aboie.

665. Audacieux. E/frountatcoum'unbergonddeboupsc.

Effronté comme un brigand dts bois.

666. Envieux. Buthenus quod polestrodere rodit,

Quod nqn,pote.st roder*, odit.

Le Rutliénois ronge ce qu'il peut ronger, —. ejt ce

qu'il ne peut ronger il le hait. (Nous faisons acte d'hu-

milité en rapportant ce proverbe latin qui a le fort de

rappeler un vers de Sidbihè Apollinaire.
" ' l"; ^ ; tbis Trevidbnèicalumniosis i;V

Fidnurhnhhis heul jugùm RutUcniév*"'
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Nous savons ;lïiem,que. c'estunecëalomnie , mais

faudrait-il pouriantpn; effacer jusqu'au souvenir, par
une bienveillance, plus, édifiante ,envers, Jes personnes

étrangères aux moeurs où aux idées locales !')

667. Toutes lous misèraples
Desirou obiire de'sbihblMbles. ''•''•'!l^ -\\^

Tous les misérables — desireht avoir des sembla-

blés.,,,
' """ '" ""i:'-' '"' "•"•"-'-' ': '•{ •'.•• !' " > V

668. BesirquinatteifaiMqulhai. '"',',
Bouldrioou beire tout négai.

Voisin ruiné et fbù mouillé ii voudraient voir tout

noyé.
'''*"' ::t',::':'l ;,':JJCÏ ''"'•' '•'"''!'• ;•"- ; u

Variante x'Vn tàtriegat ne bouldrio beire ; ! ï .;
~ t

.'•>'•''' '"! :< Negaun aqutre*'i

Un rat noyé èri; voudrait voir nbyér{uniautre;;' Jt."

Autre variante #n r«f negaf detnôàdb'pâs que aigor

Un rat noyé lié désire que de^Iîeau. ;; ;« ; a; 1 .0 -ii;

66g. Sot. Lou tdupiëscornis l'oulo.

Le pot contrefait la m'ârmité !:tfaftrde ôi/a. )!

670. Souot es oquel que s'otend o tdut

Ce que se dis.

Sot estcelui qui compte sur tout ce qui se'dit;

671. Lpucormàlescornis las ondilicirOSi

La crémaillère — contrefait le. trépied; L. .( Es-

cornt j contrefaire ou imiter en raillant. )
'

672. Bezat que fodejorio dins l'aigo.

Bien désoeuvré qui s'amuserait dans l'eau.

673; Disputa'lo capo dèl'ëbêsqûe;

Disputer la chape de l'évêque. ,

674. Lourd. Degpurdif çoMjïpM.porJel de bargos.

Dégourdi comme une paire d'espades. ( Instrument

lourd qui sert a affiler le chanvre).
"!

45



675. Bocoumo un ase corgatde lattos.

H và^cbnmie un âne chargé: de lattes;

676. Coquette. MQ belo besinootout sus l'ëtqainà.

Ma belle voisine — a tout sur l'échiné.

677. Avisé. Qufisqgipu.faite.
Se gardp de mal traire.

Qui sait s'y prendre
— se garde de mal prendre.

( C'est-à-dire qui sait biçn mener ses petites affaires

est toujours sûr de mander du pain. L,.) •

6.78....' Cu.l gorda.unq perq per loset* . .

Il faut garder une poire pour la soif.

67g. Flatteur. Mefimte d'oqa.el q/ufi.te çoressqtKi; .

Car a besoun de tu ou te bouol troumpa.

Méfie.-toi de qui te caressé, —car. H a besoin, dejtoi
ou veut te tromper. .

680. Importuns. Lo.pus tpaço cobillo del cqrrirrtes

toujours lo que mai reno. ...

La plus pièirei cheville du char -— est toujours celle

qui le plus grogne.
'

Lous ennuyons n'ajou.

Les importuns obtiennent.

681. Maladroit. Que no pas de biais

Sescourgo louquiou.

Qui n'a pas de biais — s'écorche le derrière,'

*c Groupe : AMOÇHDUPAYS.

682. Roudo que roudoras
"

Q'àoRotidts lournoras. '-

Rode tant que tu voudras,— à Rodez tu reviendras.—



( m )

Un de nos honorables députés, M. V..., se trouvant

pour la premièrefois daèsles salons des Tuileries en

i83o j LoUisrPhilippe:;lui-dâmandajquel département
il représentait.

— Celui de l'Aveyron, répondit M. ,,V.
—*Je connais beaucoup votre capitale, répartit le roi ;

roudoque rouqqràsqu o Boudes toufnoras. Comme notre

député se trouvait fort surpris d'entendre S. M. pro-
noncer un de nos proverbes favoris en patois d'an ac-

cent irréprochable, la reine lui en donna l'explication
en lui apprenait quej -pendantleur "séjour à Palèrme,
ils avaient pour aumônier le P. Boutonnet, capucin de

Rodez;, quidéur vantait beaucoup les -merveilles du

pays natal, et murmurait sans «essele proverbe ru-

thénois.

Variante. , . Rondo que roudoms

Qu'otounfourneltournoras.

Rode tant que tu voudras — à ton foyer'tu reviea-

dras. —On dit aussi o toun houstal, à ta maison.

3e Groupe.:irfet!iïioNS>soèi*t'E9^::7 *6us-groupet):,

a] LANGAGE , PAROLE , COHVERSATION, etc.

683. Lo lengo es l'armo de los fennos.. -,-.•<\ w

La langue est l'arme des femmes.

684. En bouco borrado ^m'àim.dintroMvusçàdb.

La boucheyejose ^/bbudiepe dépose. —Moascqdo
est l'oeuf que dépose une mouche dans la viande, d'où

provient la vermine; on compare certains propos fu-

nestes à l'a "semence du Ver : la^c'bmpàraison est juste,,
belle, neuve aûssî'pb^r la langue francise. L.

685. Ploùmbsëipàrabàtbs— ïbs^èmparlo lou $vht.

Plumes et paroles— Yé Ventlëé'èTOpbr'té.



( 612 )

1 :686; i; ^ Lo léngo^i'iespàs d'bùos, >v F.O.-:-ji-.-.;
n rf>h''i:-;iT Mèsempouortoioutroàos;^ ': •'< -ma:

'-lia' jqqguë -n?ést pas 'd'bs-i-et cependant elle «in--

porté ^ei;ipprcèauv C '•' * •;>.' --
.!;;;:;.r>•;.;-jç-.

.687.
'

, Trouop piorla , esfre iruqp mut,"'
'''";'.""'.' L'quon. es sbubénipevspuotièngûi.r

. ,A, trop, parler comme, a.trop se taire — l'on passe

ïifiSSv;^ h i}Quond cPUmùiwss'pmmoliçoii- }ai' l ;;..
-'

n'y.is^av, ,lLoS:.bertùt.sisedescoubr.isspu,:! ;;;•;;?:,:.'

Quand cbmi^ières i'emmiiiïcènf ( en viennent aux in-

sultes J les vérités se découvrent. Ji:J;;-i .vr-

68g. Qun lou cor douol — lo lengo trouotto, ,rj ''"-';'

Où le coeur souffre — là langue trotte. u;iiir'1!:

690. Que bo descouiouè— esçouto sos douions.

Qùi'vâ aux écoutes — écouté ses infortunés '( èrirenr

tend dé pénibles. )
; v j -

6g 1. O poraoulos lourdes— qourelhos sourdos.

A laides paroles — sourdes oreilles,

ÔQàP'vV ':-. Qued'autruibouoiporla,^:!

Que se regard'et se toisora.

Qui d'autrui veut parler ("qu'il/ se regarde et il

se taira.-"OÏ;;;>\ V.V.•:• îvr.o'.V ;.<i y.:.-':-•'. .:;ul-

6g3. Quèi'eng'è\ ^^o Boùmb bo. i;e:;no! «,1

Qui langue a -4 à Rome «a; .:>v, -,-.',i \{A .J\Bo

"6o4-
' • Que réihbdn'dis tout occouordo:'^ <y\

'Quirieririe dit '— touïaeebfdei ''*- '-:? !i ° • "

,,695.-;,, r,,,.,T.outçe,qùtsedis-r- es pas q creiré, .

Tout ce}qui;se,dit;ne,doit pas se croire,,.,,,,,., , :

696.-.', , j,, Touto ber.tatn',es.pqs,boun\q.dire. ;,;,

Toute vérité n'est pas bonne à dire. ; ,r..,',,<;
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6g7. Fouorço briiçho i paou de lonP:"'•.'.•ii'-h'

Beaucoup de rebutetpeu dfliaine.* il ,:o~

698J '' Y çdëlmgos'quë partôu^l'o'mdi disb'q ''•>- ^
,;,;»: . ;; /::.••

paii[tesii)xdegÛsV^ iu'^ »- :<p '': ';;;-;

•Il y ades lariguës'qui'parlérit^'b'iën'qu'éllës' nédi-

sent rien à personne.
. • soe ;- ;>

6gg. Cado biladgè'^b'soùii'fibrladge.
• C'J

Chaque village — a son langage;
*! ! '

!-f,î ç-;-*: t

700. Cal'pësd'lo's'pbràbUlos sept-c'oubps obont !j~

qmde los'dire^'' ol::f;n;;.r> 'A> !-u7iî

Il faut peser les parolescsept.fpjs avant de Ies<dire,

701. Lengo ( var, fenno)mudo> UUKW-, Ë/

Fquguèijpmqi\ppt$uclps^!.s\\ ,,,~

Langue (»ar. femme),muette —-ne,fui,jamais,bat-
tue,

702. 01 four, ol mouli et olo fouon,' r- i ;,VUî'ffï i;^' ;>iî "T*r:f:^ f-i' r/- i ' '•":''
Ouon apprend toujours quicouon.

Au four, au mbùlinveï à là fontaine — oti apprend

toujours quelque choses 1' li:i ::=-£î-'<,:- r-1!H;,)" =" i'

703. Zo« tont bbtga fo:p'àè'qù%ësidupos.
•'•i '.

A tant bavarder bririié fait 'qùë'dêé étoùpes. — ( Le

caquétàgè est lé rebut de là pârôlé cbmirie l'é'tbupè le

rebut de la filasse; L.,) Jeu de.smots sur borga qui- si-

gnifie en même temps bavaEder>,ietsespàder ou affiner

le chanvre avec l'«spade j, espèce, d'instrument deijpis
à deuxtranchans qui fait beaucoup, d;e.bruit.; ,; , (..,,.fj

704. Lou tonton gasto los eomponos.

Le ton-ton ( tam-tam ) gâte les cloches;'Jeude mots

sur ton-ton^, tant tant) image de toute chose sans cesse

répétée; et peut-être de la mésintelligence qui riait à

la longue de mauvais procédés,

705. Oousi dire s'en,Uolùènï
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Entendréidireîs'ea vsalpinvL :

706, D'unipn'ninî mettoa unemno.

D'un piu^fjOft cnrfajfccUn&iÇannes* --Lés pUristes pré-
tendent qu'il faut dire einpans; je le veux bien , mais

alors pourquoi ne pas dire uqe encanne, une ena*ne

et un emmètre.

707, ,,;._-, Trpp.pqrla, noiti

Trop parler nuit.

708, ...i,, (:Bruçh,de çpng.ilhpbqpas /«è»i.

Bruit de canaille ne va pas loin.

. ytigi
' .î y -i 'MutWùrn'Uhosâfu'b.

Muet comme une sardine; . ;

710. Omb'ûWsbWU^MsiÛnéh'foproa.

AveC'Unâburd il suffit d'uhsîgïie; !! r

711. Paraoulcs pudou pas.

Paroles rie'sentent p'aViteâuvMs.

712.. M'escoutet çounfun.cq què.roundinp deluèn..

Il m'ëcbuta comme un chienqui abpie.de loin. .,,,

7i3. .^.Lqspq^efs.ppurd'qeUi ,,.-., \ . iio
Lous bortassès pou d'oourelhos. . ,.

Les murs ont des yeux ? ---l.es haies des oreilles..

7i^vi> s,.;> Lous biwous seprénôuper los bonbsil h i

;cEt lous hommes pér ios pdroauloss. tî-::

Les fecèufs se prennentpar lés^erhes^ et les homïi

mes parlèSi-parblêsi
< - ; :;.:-..--ri'-: .c-

, .1» J] VblSINAGE;. i' :•;:;.; .;•,..: ii^i

7Ï5." . iQue ob'oun têû -^- 0 boun'm'oti-
!

Qui a lion voisin—a bon matin. .
';

716. Plo grosso lo golino

Quen'opas besoivk delo bfsino>
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Bien'grasse est la poule -—quitta pâ» besoin de sa

voisine,,-- ,'-,,.' ::,/ . <'•' <>•:<><*-•

717.— Entre besis et heiinos r ., ; i

L'ouon se prfMp. f,ps pigiftPA • -,

Entre voi^ns et voisines l'prife prè£e le§ u^çsjjes

( oiginbs , engin. )

318. Boun qbçuçqf ? misjonf hgtj »

Bpmib terrp, rntssor\i çqmj.

Bon avocat, mauvais voisin j — bonne terre, maur

vais chemin;

c] PAIX ET GUERRE.
;

719. Houstal depaxes gleiso" qun Dious Itobito.

Maison de paix est église où Dieu habite.

720. Biour'en pax ocouo's biour'en bestfp, /, :,,,

Vivre en paix c'est vivre, en bête, {'Bl.ajs les bêtes se

battent. L. )

' :
.* . "_'"',

"
"..'''' '"'y t: ' .']

721. Ount y o la misfrd
Y o lo guerrP. ',-,'.

Où il y a la misère — jl y a la guerre.

722. Quond lous as es n'oou pqs;d$;fç: q j,ç gr.èpiç
Se battou. .

Quand les ânes n'ont point de foin à la çrêçhe —vils

déballent.
, . ~ . ,

723. O lo guer.ro coum'o lo guerro.
A la guerre comme àk» gusrro; ,.. ;j .,

724- Que bo countrptoutes-r-bqqquntrose;

Qui va contre tous, va contre soi.

7?S« ?empt de guerro ^ tempi,dernql,edicii§u.

Temps de guerre , temps de malédiction.

726 Les armas de$poid\roims~ noun taillou ninqun

[ pougnou.
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Les armes des :pal_trons ne taillent ni ne/piquent.

727. Un pouorc se bal pas tout soûl 0 lo fouontï
^

Un cochon ne se bat-pas tout seul à la fontaine;

728. Tourna Ibs perds bl sac.

Rendre lès poirés ahsac (Tèridré la paréîïîe )v
!

729./..- Entre lo pax et lo trèbd
—-*

Martin perdèt °soùn ego.'"'*." '"":'-

Entre la paixet la trèvë^ Martin perdit sa iu-

ment.>
• <>.-......<-....-... - ..,,..,

y--^

73o.
'

Bal mai cent de blossats qu'un de mouort.

Mieux vaut cent blessés —
qu'un mort. ,. c.

.731, -,; Lopax.es lo festq deTqutsonts, ,.. _
Et lo guerro lofesto des mouorts. '.''.'"

La paix est là fête de Toussaint, et la guerre là fête

des Morfe' 1 ' "' ' :i'''' "'•-'' "'•"'<• •-'.?

j5&.'"
'' Lbpctx fd i'Orgèttt'—et l'orgëhïfdlpg'uèfro.

La paix fait l'argent — et l'argent fait la guerre.

733. Très mais se disputorooutoujqur's lo terro',

Lo pesio, lo fqrnin'e lo guerro;

Trois maux se dispùterori't toujours là terre : — la

pestej la femirié ètla guerre^
• ; ' ^ V

734- O mal'arpo — cal pas carpo.

Â maiïf vigoureuse il rie faut point ùriè carpe (main,

molle et débile comme ce poisson ).

d ] PROCÈS ( avocats ; jugés, j
iL- ;;'......

735. Proucès, quïd? Un euro bourso , «n gàsto
'-'" ' ':i-l-:'',) r-* '• '

^counsCïènço.

Un prbc'ësi qu'est-ce? Urivïde bourse, un gâte Cons-

cience. ''"• '
:';:';r" ^i;;-/:';'" '"'"';,';-' n-'< :':"re.:

7&6. •.;
'

Pfoucès de gognàt
+- perto d'omisiat; \
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Procès gagnéirrr perte d'amitié.;K -,-;,•-•.-.•.,t:;..;;,' J

737. Grbno déproucis:r^ppùhpud\Omistai.

Graine dé procèsirK-poison d'amitié.; ;

738. -.\Que plaidejo pmqlaoutejq,-,;i,< y

E tpul tçe que mpngepomprejo,

Qui plaide se tend malade ---et tout; ce qu'il niarige
lui devient amer.

73g1. Lous pasires pdrlouaesquïlos,
Lous obôucats de papiers*

! ;

Les bergers parlent dé sonnettes, --- les avo'càtâ dé

.papier.
"'"" "'"* ' " *:i:'! '' '' '•'

74°- Quondpopîes parlôà • ';

Barbos taisou.
' ; i^ - :.:'y

Quand papiers parlent — barbes ( hommes^) se tai-

sent.

74 !• Lous dboucats , .'se n'èrpu tdàisoubis,
Ol Hoc de bbuottos pourtoriooa d'ësclouops.

Les avocats, si n'étaient les soty -•- aùlieu de bot*

Kfis porteraient des saJbbts.

742- Lou counsel de très — bal pas tes.

Le conseil de trois '—: ne vaut rien.

743. , Sebquospitfl.olqunbesi,,
Counseillo li de ploija et de bostï.

Si tu veux mal à ton voisin —- conseille lui dé /plai-
der et de bâtir,

744- Que n'entend qu'ano compono n'entend qu'un
"'' ,':H""' '-::-' '

[sbun.

Qui n'entend qu'une cloché ri'ënterid qu'un son;

745. Melhut judgé bquël quebéi
—

qubquêl que cre'u

Meilheur juge celui qui voit ---
que Celui qui Croit.

746. Lousjudges escusoii lou blet fiènjoli lous biiires.
'

'"'4&"
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Les juges excusent le tte -^- et pendent les outres.

747. O pp^ésts ni t&uqrt ni gracie.
Aux pages ni tort nifavettr, { Stricte justice. |

748. Entre trouop et paoa pàêso mesuro.

Entretrop et petif se" trouvé îa mesure.

749. Occourdas-bous et forai plaoufe.

Accordez-vous et je ferai pleuvoir (aussi difficile l'un

que l'autre).
'

75p. Lou counsel de dons — es risquons.

Le conseil de deux — est chanceux.

751. Quond un popiè parla
— un oboucàt fo chut.

Quand un papier parle
-•- un avocat se taiL

e] DETTES.

752.', '".'. QV© tempir, diaupastes.:'

Qui a temps ne doit rien.

Variante Quo'temps.o'o'ide, . :•

Qui a temps , a vie.

753. Que n'o res -«- mes diou pas res ,

Es estimât riche.

Qui n'a rien , mais ne n'oit riëtt — est estimé ricTie,

?54;•.. ; Que coumplo sons l'houoste r

Coumpto douscettops.

Qui compte sans l'hôte —
compte deux fois..

765. Lous coumptes pioréglais fooulods boansômic*.

Les, comptes bien réglés
— font les bons amis.

7.56. Errourde coumptt> fqpas coample.

Erreur de compte
— ne fait pas compte.

757; Que respoundpago.

Qui répond paie. 7.
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758. Paouro cooutiou et mplqoutqusQ

Noun troubo gaire d'embejouses.
Caution pauvre et maladive—ne (trouveguère d'en-

vieux.

75g. Montel emprouhtodou — Mlssoht escoouffodou.

Manteau d'emprunt—réchauffe mal.

760. Loupamolebatesdur.

Le pain emprunté est dur. ( Mdleba, manu ïeeare

quêter de la main. Généralement on Ail onïoleba coinme

opproumetre, èposlurâj, ;- c;;-;.s::"- ;,;;:..',>•/•'-

761. Qu'es toumbat, que se lèbe,

Que n'o pas f:qa'qmolgb..e,

Qui est tombé (qu'il), se lève —
qui n'a pas (qu'il)

emprunte. .

762. Que diou pas, n'o pas troubat ombleba.

Qui ne doit rien — n*a pas trouvé à emprunter.

763. Que boûot trPuià iocbrëmo cburto

Qu'omolèbe o poga per Pascos. .i .

Qui veut trouver le carême court>-?,qu'il emprunte

( de l'argent) à,rembourser à Pâques,

764. Que prend, p Iqsco prou li çpuslo.

Qui prend à crédit cassez Jujgoflie,^

765. Ce^'psfiro»nteft/4teii4kh(i^y
Ce qui est promis est dû. ;f r' ;,

766. QMdiffut^fir^dfm^.,. y,..y

Ç«i;4oU^»'ar^eni[«!Ç>i,.,H ,,,;„, ,.,.

767. De missont pogodou
Cal prene lq pui^PtiXo flpur, ,

De mauvais payeur il faut prendre la paille avec la

fleur.

768. Diquount y 0 pas res

Loureiperd sous dïechs.
" ""•' '•''

&
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Où il n'y à rien -ule roi perd ses droits,

7.6g. Tal me demohdo que me dioii.

Tel me demrnde — qui me doit.

77p. Cmtpessoments pagou pas un dioute.

Cent soucis ne paient pas une dette. .'']/.

771. Que pago sous dioutes s'enrechis.

Qui paie ses dettes s'enrichit.

. 77»«: ?\ Pagoment demqunino -r. sauts etgombabos.

Paiement de singe
— sauts et gambades. .

r] COMMERCE: ( prix .achats et ventes./

773. Que bo'lo fieirq sons orgent
, Y fq trislq figuro..

Qui va à la foire sans argent
—

y fait triste figure.

774. Moti en fieiro—+tard en guerrq.

Matin en foire— tard en guerre.

775. 'Ogàcho lou merchond obdnt lo merchovdiso.

Regarde le marchand avant la marchandise.

776. Entr'un tnèrchbnd èl Un pouorc ,

Ouh'noùnsapcéquè bàlou quoprès Ibnioûért.

Soit un marchand , soit un cochon., *- on ne sait

ce qu'ils valent qu'après la =iriort.:

777. Dins un mercùt — pas d'omout• ni.de grai.

Dans un marché — pas d'ampur, ni de coriâplài-;
sance.

'
''yy'y : •'•''• •;"(>;

778. Que bèn l'aie fb lou près.

Qui vend l'âne fait le prix.

77g. Que prègo bend pas.

Qui prie ne vend pas.
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780. Es opplicat sul dobont de mo pouorto :

Que ou pouot Proumpd où pouorto (. p. pouorte. )

Il est éprit au-devant çlè ma porté:':: —qui peut l'ache-

ter, vienne. ';"M':"s"i;;

781. Que croumpq sons argent ,

Quond crëicroùrnpa bëtid, r'"

. Qui achète sans argent —. au lieu (l'acheter vend.

.Variante. Quecrpumpocequepouqtpas,
, , ; Jiendrq lèpuce que b quoi pas.

Qui achète ce qu'il ne,peut—:vendra b^ntôt. ce

qu'il ne veut. ,

782. Bist et regordai , tournas^loumettre0 l'estaplè.

Vu et regardé— remettez-le à rétable. ;

783. Tout couriouis près.
<

Tout a un prix.
' ' ' -

784. Tquteshouprsdeprès.

Tout est hors de prix.:,;; ;u ,.,,,;,,,,

785. Bal soun pesont d'ouor.

U vaut son pesant d'or.

786. N'espas. bquqselloniobast.

Il n'est ni bon à selle nia bât. ,'.

787,,., Balpas lousquatre fermes,d'u,n chobal.

Il ne vaut pas les quatre fers d'un cheval.

788. Cqngeq un soqu perundenié.

Changer un squ pour.un denier. . ;
'

78g. On l'orgent alp.mp — setroubpurio pas o

çroumpa un boulur. ...

Avec l'argent à la main— on, ne, trouverait pas à

acheter un voleur ( quelque communs qu'ils soient. )

7go. Ouon n'o pas res per res.

Pp. n'a rien pour rien.
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79i. Niennouoroporiouso,
o\ Ni en binho louong de comi,

•;...;.; =(,-,,,ffi;en conipfrjèpde ribieiro , ;
Ni en houstal prèp de coubent

Noun employés toun orgent.

Ni en bru bavarde—fli en vigne voisipe de chemin
— ni en champ qui borde une rivière — ni en maison

proche de couvent — n'emploie ton argent. —-Les

ruisseaux dans certains endroits portent un nom gé-

nérique : — dans lé ségàlâ des environs de Rodez c'est

la Bryane,'plusloin la Moresque, etc.

792- Que met soun argent en obelhos
"J Risco de se grbtta loi oourelhos-

Qui met tout son argent en abeilles — risque d'avoir

à se gratter les oreilles., **•Jl,,est (je foi dans les campa-

gnes que d'acheter ou vendre des abeilles cela porte
malheur : si l'on veut se défaire d'une ruche oui ache-

ter des essaims, on les troqué éti nature avec une bre-

bis ou tout autre marchandise.

g] AFFAIRES.

793. Lou pbpièesuhbbun ase.

Le papier est un bon ânè; ( Se prête â tout. )

794. Poràoùlb d'un kbukést'houome bal Un attë'y;

Parole d'un honnête homme vaut un acte; < '

795. O toutos caùsos cal un coiimnençomènt. 5

A toutes choses il faut un commencement. ;;i:

7g6. Bat mai un Tqtfuh Ç.

Mieux vaut un T qu'un Ç ( initiale présumée de si

ci ), riiieûi.vaùt teriif qu'espérer,

797. Caouso facho
— counsel près.

Chose faite —conseil pris.
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798V CaisbabentveqùiadaperLmaitfiobmça*) k.i(

Il faut souvent reculer pbÛP miettx avancer;

799". Unakdéitdllàt'^WtàUjoùràr^ bostat.

Un âne à deux est toujours ieaalbâtéi * ;

800. Olfbuhd âèl ïdîciÈfr^bjitoj-émoi. v?

Au fond du sac se trouvent les miettes. ' f ; > i

801. Ce qu'y 0 de'piïiïnal'esiéargcitï es debà lo

'y'",-U\ :•.;. ;:<> [qUOUetO.

Le plus difficile à écorcher , c'est vers la queue.

802. Ou sap qu'où lasto. ;, ', ;

Le Sait qui le goûte, !: ^ r? „>

803. Cal pas plonge un uoou per unbuoou.

Il ne faut pas regretter un b)uf. pbbr tin boeuf*

8p4« Quond lou fer es cal — lou cal battre.

Quand le fer est chaud — il faut le Battre.

805. Ocouoqu'on tenon lomb
'

Cal pas ou querr'on lous
'
pes.

Ce qu'on tient avec la main — il ne faut pas le pren-
dre avec le pied.

806. Fo que poùoi, —donsb que sap.

Agit qui peut, — danse qui sait.

807. Lous dorniès n'oou ou n'estou.

Les derniers en ont ou s'en passent.

808. Beire béni bal unqpUgq, \, ,

Voir venir vaut une levée. — (rAu jeu de cartes il est

souvent avantageux de voir wntV; ÇjesÊ-àrdire.de n'être

pas le premier à engager le jeu ;.d'où le proverbe qui

s'emploie au figuré pour exprimer uripâïèîl avantage.
— On dit aussi une'quitte'parallusion àû jèu'dé bè-nbm).

809. Que douno lous counsels doùno pas los ojudos ;

Bbuloerilreheilàiss'ëripèiîb.
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Qui donne les conseils ne donne, pas les moyens;
—

il met entrainetlaisse enpeine.

8i.Oiv,«^ Un,tir,otosinglo.etl'aputreiou peitrai..

Un tire la sangle ^-.et l'autre le.poitrail., .,f.,-,

811. yTalcreid'obonçqqueixquioulp}f ,, j

Tel croit avancer:qui recule. .,. ,.,,., ^ j -,,] :.

812L : Tal -sello que bridq pas, . ., '".,._-

Telselle qui ne bride pas.

815V ''"s '-' Que n'o pas bbunbmemouorib y •:'-.

Cal qu'ajo bounqs,coràbos.. , ,:;

Qui n'a pas bonne mémoire — doit avoir:bonnes

jambes. „

814. .,.; Per bien faire un tpupi >

Cal battre l'orgiolo.

Pour bien faire un pot —il faut bien battre l'argile.

815. Que fo pas quond pouoi _
Fo pas quand bbùpl.

Qui ne fait pas quand il peut —rie fait pas quand il

veut, " ' ...-.-.. i • .. -•.•

816. Fouguet dich,— fouguet fach.

Sitôt dit — sitôt fait.

817. Un'aro, l'aoutre pièi-

L'une maintenant, '*= l'autre après. -

818. Que bruco'o touios los pèiros q,ue troubb

Prend fouôrçburielhats.
'".-•'.

Qui heurté à toutes les pierres îju'il trouve —prend
forcé coups aux brteils,

'

819. r Pieguen pqniès que bendemios sou fachos.

Plionspanie.rs : vendanges sont faites ( Plega; veut

plutôt dire rentrer, retirer. )

820. Oqui n'y 0 pas d'qigo jusqu'ol ginqul.
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Là il n'y a pas de l'eàu jusqu'au genou. • '

821. Los Mbres s'àjoù pas orï lou tornboùry

Ni los mouscos on lou binagre. ..-. .,,>.:

Les lièvres ne s'ont ( ne se prennent ) pas avec le

tambour ni les mouches avec le vinaigre.

822. Un rat que sap pas qu'un trapue es lépu près.

Un rat qui ne sait qu'un trou — est bientôt pris.

823. Omè'et se cal pas fretta.....

Avec lui il ne faut pas se frotter.

824» Pichpt plonppun se bargqmilhqu.

Petite poignée s'espade ( se travaille ) mieux.

825. Colio béni quand toundiopUy, , y
Oourios obut de lono.

Il fallait venir quand on tondait, _ tu aurais eu de

la laine.
;

826. Cal fajouoe que duré, '

Il faut faire jeu qui dure.

827. Boules ? Onas-y *

Boules'pas ? Embouyas-y.

Le voulez-vous ? allez-y;
— rie le vouleï-vous pas 1 en-

;voyez-y.

Variante Que l'oy bol'y fo.

Qui y va y fait.

82.8. Que tout où bouoi tout ou perd. ,<,

Qui veut tout—perd tout. ,

829. Q.ue trouop embrasso-. — mal.satro.--

Qui trop embrasse — mal étreint.

85o. Lou pus embbrossat es bqiiel qUè ten

lo coueto de lo podeno.

Le plus embarrassé est celui qui tient la queue de

la poêle»

kl'



83i. Cal pas botejàVeffon dobon que naisse.

Il ne fautpas,baptiser l'enfant avant qu'il naisse.

832» Quatre ùèls>y besbà mai que dons.

Quatre yeux y voient plus que deux.

833. Oquelque tei fo lo lèi.

Celui b;ùi tient fait la loi.

Hl\. Qu'o de be ne perd.

Qui a du bien en perd.

835. Que remèno de peiïds — prend de mochaL.

Qui manie des pierres—prend des meurtrissures.

836. Cal troilà lous offairës en offairës.

Il faut traiter les affairés èri affaires.

837. Bounp cobossofo boun testoment. , ;

Bonne caboche— fait bon testament.

838. Que refuso...-, \ ;V><;
Muso.

Qui refuse.— muse

839. Un lou te —l'aoutre l'escourga.-.x

.Un le tient -— l'autre l'écoïche., . ,-.;,.„.„;,,-;>

840. Per re questa cal pas de biassos. ,\yyyy

Pour ne rien quêter il ne faut pas de besacesv r:"f

841 • Cal benta del bent que liro. ; -:':V".-

Il faut vanner du vent,qui souffle. /,' 3; S

842. Perpla fini cal plà coumençay
"'' :;':'

Pour bien finir il faut bien commencer..^(C'estpar
là que débutent les paysansi'lorsque* ppiir vous, racon-

ter la chose la plus, simple, ils remontent à l'origine
des temps. ) . .

843, }ÇBI çret deguilha Guilhot que. Guilhqt^pugu'lftp.
Tel croit engeigner ( duper) Guilhot —- que Guilhot
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engeigne. { Guilha pour guinha, de engannare, engei-

gner , tromperf ) >, ; :.-; :- v

844- Lous popiés}soun de rnascf.es , -,.-.,<,

Et Ips porap.ulos defemèlos. ,

. Les papiers sontdes mâles et les paroles des femel-

les. (Les écrits l'emportent sur les paroles, ).,,

845. ..N'es pas tard fjuqnd Dipus ojudo. .;.,

Il n'est pas tard quand Dieu aide,, ... z

846. Bpk mal un. #ue sap que cent que çercou. ,- v

Mieux vaut un qui sait -y que, çenkquieherehentv

847-. . Que bpstis.sur, lo gmbenq^,, \-,-À Z^>
Perd soun fempsp mai .sp.. penp•,-.- ;-

Qui bâtit sur le sable —
perd, son temps et sa peine.

848. ; Aigp ppssado fo pas.mouplre Ipumouli.

Eau écoulée ne.fait pas moudre le moulin.

: 84g. Quond-l'ègoin^ondt es pas' houïode'borra l'es'ta-

'-
' '" :":'! ;:!/;>;'!' ':-'--'-:---À -!' ll" ;: Iplé;

Quand la jument est sortie il n'est plus tempsxde
fermer l'étable. , , ,\

- %ho-. Que troiipp se pressa-^-de cal nemongeo.: .

Qui trop se presse
— en mange de chaud (se brûlé).

85r. Se boulès'trPudp'cochd-l'engiiilo
: -•"'

'Risquoide-bous'éscopa:.: ;; >;A

Si vous voulez trop, presser iranguil!e;—elle vous

échappera. A; A :.A A\-v;'0

85a.- •'• QupndHoaéi s* tirai

Lou cal bioure coum'es. >v: Ï

Quand le vin est tiré ,-rril faut je boire tel qu'il est.

853. Oprès lo rosou cal pas -lp rpsouiro.-

Aprèsla raison il ne faut p^s l'archi-raison. Jeu..de

mots surrosouiro qui au propre signifie l'outil avec le-

quel on mesure ras.
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854 Quond lo per'escàrpo, cal que toumbe.. -.;;

Quand la poire est mûre — il faut qu'elleIbmbêA

855. Lous puèchessè'irbUobou pas, ;';v
Mes fooU beids persouhos.

LeS montagnes ne se rencontrent pas, S ruais bien

les personnes.
: "•>'-

856. Los rouodos pUnchados renoupas, «

Les roues ointes ne grincent pas.

857.
-

Ouohn'bpp,s qm l'bùbn ne tengo.

On ri^à;pâss que l'on riè tiërine. ; m

858. Bal mai tëne qu'éspera. (Var : sègre.)y-;>

Mieux vaut tenir qu'attendre ( Var : suivre. )

85g. Se louon boulio brounca o toutos los pèiros
^ !

ijue l'ouon trbuoba, l'ouon Iqissorio pas y

cap de chbelsols esclouops. ; i ; ;

Si l'on voulait butter contre toutes les pierresj$ae
l'on trouve, on ne laisserait aucun clou aux sabots.

860A -Sefisà ode conalho

Ocoouo'spas fares que bailho.

Se fieràde la canaille--,- ce n'est faire rien,;; qui
vaille. ; -{; , ; ,,.'.....;

861. 01 debqstal'oupncpunouisloscqchoduros.

Aux déhâtes l'on connaît les meurtrissures.

862,- Cal pas jetta lo<peir'olcd
Qbont d'obure possat lou biladge.

'
v-p.::-:,

Il ne faut pas jeter la pierre au chien --^ avant id'a-

voir passé le village. •..••; A

863.
'

'Quese prus se gratte
' Jv

Qui se démange se grattei

864- Que se gratt'dun se prus
Fo pas touort 0 digus.
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Qui se gratte où il se démange — ne fait tort à per-
sonne. ,. ;.,-,'. -.,'. .., ..". . ,, ;

865. Que aima lou présenti ,

Lou met o lo dent.

Qui aime le présent
— ;le met à-la dent.

866. 5e cal pas opprouchadel fioc per s'escalla. pas:.

Il ne faut pas s'approcher du feu— pour ne pass'é-
chauder. l

867. To pla'scontis lou fioc l'ûigo treplb coumo

l'ai go condo.

Aussi bien l'eau trouble éteint le feu — que l'eau

pure. ( Condo, de candidus , blanc. )

868. Pas de fioc son fah.A

Pas de feu sans fumée.

Variante Y q pas de fioc que fuit noun fago.

Il n'y a pas de feu qui ne fasse de la fumée.

. 86g. Fisoriopas lou çhobalosunpmiolp.

Je ne fierai pas le cheval à une mule.

870. Entre loups ouoh se mongeo pas.

Entre loups on ne se dévore pas.
'

871. Y o pas rés dé cal que noun s'éffrejègo.

Il ny a rien de chaud — qui ne se refroidisse.

87a. Cal pas estendre tous pes mai que noun

duro loflessadq.

Il ne faut pas étendre les pieds—plus que ne dure

la couverture. .,...,.

875. Per l'omour del bioou lou loup lèco l'oraire,

Pour l'amour dû boeuf le loup lèche la charrue;

874. Cat escollat l'aigb tebëso li fô pbou.

Chat échaudé craint l'ëaii froide.
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'

'875,!
'""' Sël'ouon sbbio(s entendre

Y oourio pas de boulurs 0 prendre. .'y.::y-^

Si l'on savait s'entendre.--* il n'y aurait pas.de vo-

leurs à prendre. .'•,>,•):

876. Espefieriço• pdssoscienço.

Expériêncéîpasse sçiericeA ;>> , , y AA;

877:
u;;

Que prend lou càp-deis apûtres per toutA ^

prend pas lou siou per res. ."A.:; ;-s:

Qui prend la tête désaûtreS pour tout r"; ne, prend
la sienne pour rien. .oV^.,

4e Groupe :. RELIGION. . .. yvA':

. a]DiEi).
"" '

T ' '-• E,v'!, ..

878. Seloun lo raout)6Dious aouno lou frëcli.
'

Selon la robe—Dieu iriësure le froicL ( Peut-être

eût-il mieûi valu dire : èëlbri le froid Dieu donne la

robe. ) ''"•'' '': •->;; ha: 'y.. [[ -,r \y.
"""

87g. Que Dious bouoiprega ...-;;.:,
O lomar diouionq... : :;A . !rA

Qui veul, prier Dieu dpit, aller àJa. mer. ( — Voici

comment se fait ordinairement cette prière :

LE FORBAN: Ah! santa bouqna madré del buon Diou :

sew faisiès saouba d'aquesio satanddo tampesto, bous

brullorai un cierge, acedbats que sëquiou coumo lo mat Me
moun boissel; — LE FILS léilirdrit par le pan dé l'habit ;

moun paire; moun paire , l'y pensas pas; itiv talfoïJÏ de

cierge nous roaitioro.—r LE ,PERÉ à'demiivoix, 'calo,.nessl,

que sedQ,:Biergeomèro noun .prqucuro lou sqqube,d'qqueste
michqnt pas, li ti dqunorai pas un condelou coutn'oqup. L. )

880. Leba moti nounb.ieillis pas , . ...
Dounds paoures n'opoouris pas,

Prega Diou dcstourno pas.
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Lever matin rie 1vieillit pas ; -— donner aux pauvres

n'appauvrit pas ;A-- prier Dieu ne détourne pas (du

travail.) .-y.A^n-^ \ A;^- .r.vM\ .;>:;.'

881. Que per Dious dquno so.un be •;.:;;,*;,; , Ar., :•"\

L'pmendris pas de,, re...r ,;

Qui pour Dieu donne .son.sbieniLne l'amoindrit pas.

882; Que perdounp '•.: ; - v-a-A.

Dious lidodno. -• U; iv ; , ;,; . ; , , ,

Qui pardonne ---Dieului. donne. , -,,;;

883. Que mai reçaqùp .de. Dious : u -.-. r.-::~: : . ;

Maillbiroiouquiou.,.. ., ..

Qui plus reçoit de Dieu, l7— pjus, il lui tourne le

884. Bal mais'odressa 0 Dious qu'o sous sents,, , ;,, ,-.

Mièuxyaut s'adresser à Dieu, qu'à ses saints. .,

885.: N'ai de fiât qdblPater-yio: ;,;A: ,.: ..... ,_;

Je n'ai confiance qu'au Pater. . >i

886. Qu'escupis ol cil'M%y''''"• >a''>>'->'- t AA
Solis souh:mus:èl.i''<''yy '><<v<.'>A -•

Qui craché au ciel salitSbrimusêauiï : ^ -; ;•;

887. O tout peccat miserlcbdofdbi' y

A tout péché miséricorde.'''; '"•''''"-'A u
•;

:1>!3PRÊTRES. «' ;:î"- '•' '^' ^ in;;-R on :A»Ao <..;..: .u;

888. Entre filho et copelo

SappasdûnMotigëbtbsouUpb'ï'-

Soit fille soit prêtre"--'- rie sait bùil riiangera sofl

pain.
' '"'F """•'':t: !i;s-|(îcc -iii ;;;; yy-,, .;•.;', A

889. Dominus vobiscum

N'es pas jorrialmoùbridéfoih;'
' '

—1?£ cunispiritu tiid, A '!'"' '*" ""

Quauque ëbûopA"
' <'i'''," '"' x" :
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Dominusvobiscum (le prêtre] n'est jamais mort de

faim, LiietiCumJpirituituo fie clerc ) quelquefois.

890. A Douze copelos— treze podenos.

Douze prêtres---treizespoêles.,

891. Mesfisas-bous d'un'cdutet que beh de lo mouolo,
-'''<' 'Et d'un copétoqùébende l'escouôlo.

Méfiez-vous d'un couteau qui vient delà meule—

et d'un prêtre qui vient de l'école.

892. Lous copelos perdounou pas.

Les prêtres ne pardbnîlent pas.

8g3. Per obure l'hbustdlnet tout l'on'
> > Ni fenrioi nicopelbn;

* AA

Pour avoir la maison nette toute l'année — nifemme

ni prêtréA -.A.;:-- ' - .'A ,.AA.

8g4- Quand ploou sùlcurât —^
dégoutta sut ëiçdvi.

Quand la pluie tombe Sur le curé — elle rejaillit

sur le vicaire. -,;;A
'
A ~-

8g5. Figos e sermouns- : , A A
O Pascos passou lo sosou.

Figues et sermons,^ à Pâques sont hors de saison.

896; . Be de C(nnpono Ay
Noun flouris ni noun grono , .,,...

Ou se flouris noun grono.

Bien de cloche ne fleurit ni ne graine,
— ou^s'il fleur

rit îl ne graine pas.

897. Nouostrecopeloesunooubret
. ^Quedoun piqil'quon lou recurq doun mai.met.

Notre prêtre est un bon petit arbre —
qui plus on

le taille plus il porte de fruit.

898. Oqui pouiris l'intrus , ,

Passons pissas l'y dessus :

Car për amo domnqdo

Bal tont pis coumo aigo ségnada.
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Là pourrit l'intrus ; r—-passa;nspissez-lui dessus; car

pour âme damnée—autant vaut l'urine que l'eau bér*
nite. (Intrus, prêtre assermenté de la révolution , ce

qui semble rapporter à cette époque cette épilaphe
charitable, comme tous les fanatisrnès. )

c] MORALE. • „-..\

8gg. Lous pàà sobènts-soùn lous pus ïgnourents
Sons lo sciençodeissents; A': ; < ,

Les plus savants sont les plus ignorants— sans la

science des saints. ,.,, \-:-, -.-. \-:

goo. Ouonnai pas chresliesy-^mès ou'cjal debeni.

On ne naît pas chrétien—mais il fànt le devenir*

go i. Sen olssi coumo l'oaussël sus lo bronco.

Nous sommes en ce monde — comme l'oiseau sur

la branche.

902. L'houore bestial,se bbûlègo deb'bl ser.

L'horrible bétail ( les démons ) s'agite vers le soif

( heure des tentations ).

go5. De pouorto borradq lou diaplës s'entournb.

De porte (coeur ) fermée le diable s'en revient. .

904. J ornai soûl peccat %
Et se ou es estât,

Tout soûl s'es troubdt.

Jamais péché ne fut seul, — et s'il le fut jamais il ne

le fut que cette foisi

905. Peccat coufessat —o mièch perdounat.

Péché confessé— à moitié pardonné.

Variante Peccat cochât — mièch perdounat.

Péché caché ( non public ) à moitié pardonné.

go6. Confessa, se *courregëa sotin doitsinesliès bous

|»

4»
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-SecbriféSsër , se corriger sont deux métiers bons à

fa'ire.''';:''
' '-'•

Variante Cdufessa, sentence ; se confesser, semer;

907. Cal pas tua tout ocquq qu'es gras.

Il ne faut pas tuer tout ce qui est gras.

908. Oquel que fuch lous socromens pendent lo bido ,
, Lous socromenis loufugissouolomouort. ,..;-

Celui qui fuit les sacrèmens pendant la vie — les

sàcr,emensle:fuient à la mort; ,-:/•-.-. r-
'

90g. Acte de countritiou : ; n

. ;! '--N'y o que nou lou disou ni nou lou foou ;

A N'y.O que lou foou 0 mai lou disou , ,

N'y o que lou disou son lou fa ;

N'y o que lou foou son lou dire.

Acte de contrition :

Il y en a qui ne le disent ni ne le font; — il y en a

qui le font et qui le disent; il y en a quile disent sans

le faire,—il y en a qui le font sans le dire.

910. En çoufessiou quond ouon laiss'un peccat,
Bbuissou milat rbmàt, miilat loissat.

Lorsqu'en confession on passe un péché, —c'est

un buisson moitié arraché/moitié laissé.

911. Omour de l'orgent, haino del prouchen ;

Omour de counfessbu , ocoùo donnorio prou.

Âmbùr de l'argent, haine du prochain,
— amour

de confesseur cela suffirait pour dârriner.

912. Que n'ooùropas renounçat
O tcut bcbuo de sidu 1 :;:.:'

Noun pouot eslfë qu'un domnat ;

r.iGousi boules que s'mmiou. :

- .Qui n'aura pas renoncé.àtous ses biens —
nepeut

être qu'un damné> —comment voulez-vous qu'il soit

à moi ?
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gi3. Des brosiês éternels ahi~?)-<qu'4s?largep lo pouorto!
Y dintr'o bels trpupels de gens 4e,touto souorto.

Des brasiers^éternels combien large est la porte,;! Il

y va par troupeaux des gens de toute sorte !

914. Sobès pas qu'es pichoulpui çqmi deip bidojt

N'y o pas qu'un troupelou que ne. flq la epusidp.

Vous ne savez pas combien est étroit le chemin de

la vie ! il n'y a qu'un petit troupeau qui sache le choi-

sir.
,:! "'' ' '"'"'' ''"''"' ' '"'"' ' '""'^

gi5. Que counduis Ida beëtldu'fdpds
Peccd cbUsslqu'oùptëdgas( p^prerigUès,)'

Qui connaît le bien et ne le fait pas — pèche boni-

ment que vous l'entendiez, 'i .:; . . ,

g 16. Que counduis lou mat et lou fuch pas
Pecco coùssi que bdoàtres digàs (pour digues. )

Qui connaît le mal et ne le fait pas — pèche quoi-

que vous en disiez. y-y'-yA y -•y: .-••.•

917. Peiro tracho —
diàpl'dgtàcho.

Pierre lancée— diable regarde. '^

918. Que derrddubd lou moùdrï—dërrdoùbo lou bibènt

Qui dérobe le mort''—dérobeie vivant.

91g. Que se bestis del be d'ooulrul

S'en despouilh'ol disporti.

Qui se vêtit du bien d'aùtrui—s'en dépouillé5au

goûter. (De bonne heure. )
'

920. Del diàples be l'omet,' v

01 diaples tourna lo fièk .. ' '

Du diable vient l'agneau— au; diable'• revient; la

peau. ,,,, ;< ';., ,,y-, -y ., -..

921. Quond un boulur ne pan-uni aoutre s : Ai

Nouostre. Senhe s'enris. - ....-,. ........ .

Quand un voleur en vole un;aulre,r-r,no,lre Seigneur,
en rit.
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g22/.Bouno renouirimado

Bal mai que ceinturo doourado.

Bbnùé renommée -rr vaut mieux que ceinture do-

rée. • ''

•923.
-

Que tuo , tuât es.

Qui tué est tué.

Q24". , D'bun mai l'on passo — dpun mens bolèn.

Plus l'aimée s'avance — moins nou3 valons.

925. Cql pas fa n\al.— per que be noun beniguo.
Il ne faut pas faire le mal —

pour que,le bien en,

naisse. ,,,

926. Per refourma ce que bo mal,

Cqumfinco per toun houstal.

Pour, réformer ce quv va mal,, commence par ta,

maison.

927. Que te fo fai-li

Que te guinho gu'mho-li.

Qui te fait fais lui, —qui te vise vise-le,

928.., ,, N'y o pus milhquro< bengenco

Que lou wçsprès et lou silenço.

Il n'y a pas de meilleure, vengeance que le mépris
et le silence..

92g. , Lou pus missont pas es oquel de lo: pouorlq.

Le plus mauvais pas est celui de la porte. :,

g3o. Lo bertut es coqmo l'oupli ,

Be toujours dessus.

La vertu est comme l'huile : elle surnage toujours.

g3i. Ouobro de nuèch -r bergounho dejour,<

OEuvre de nuit — honte de jour.

Variante Lo nuèck es per los beslios.

Là nuit est pour les bêtes.
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g52. Que pono un uobu — pono un buoou.

Qui volé un oeuf-^ vole un boeuf.

g33.Qitonrf quicouori es ponàï—rlbu ditiple l'empbuortq.

Quand quelque chose est voïèë — le diable l'en}-

porte. '..''.•"..;'<.-:-

g34- Puretat de cduhsciençb

Balmàiquebesetscienço:

Pureté de conscience — vaut mieux que biens et

science. . < .- i. : •; -s.nvt •y

g35. 5e n'y obio, pas de rocolodqu

N'y oou7io pasde loirqù.

S'il n'y avait pas de rècéleur ^- ilri'y aurait pas de

voleur. ( Loirou de latro, larron de latere. )

g36. Tont coupabl'es lou que té lou sac

que lou que lou\pono.
' " -

Aussi coupable est celui qui tient le sac —
que ce-

lui qui vole.

g37. Dejuno coum'uno cabr'o l'houort.

Il jeûne... comme une chèvre dans un jardin.

g38. Cal bioure jusqu^olo mouort.'

Il faut vivre jusqu'à la mort.A

gog. En plo fogùerii , en plo disent

Louon pouot possa pertout.

En bien fesarit, eu bien disant ^ on peut passer

partout.

940. Lppoou gardo lo binho.

La peur garde la vigne.

g4i. Boun sens pass'ouor et prgent.

Bon sens passe or et argent.

642. En aigo puro—barco seguro*.

En eau pure
— barque sûre,



g43. Cal pas se mettre dins Los coimfrorios A;-

Se l'ouon bouolpap.pourta lou cierge. , ;,

Il nefaut pas se mettre dans les confréries si bri^ne

veut pas porter le cierge,

944- Lo biondo bien portido fo pas de mal o dçgùi.

Les choses bien partagées ne font mal à personne.

Ig45. Cal pomre tourna passa lou set,

:.,.Oun l'ouon es,possat Ipupioti, , . ''.-..-j.T'i

Il faut pouvoir repasser le soir — où l'on estpassé
le matin, , , -,:,

g46. Qu'oubligeo coùmuno

Ay- N'oubligeo deguno. , ;;::

Qui oblige commune ,— personne n'oblige., ; ,

947. Quefo ce que noun diourio A

Li be ce que noun bouldrio.

Quifait ce" qu'il ne doit ITT il lui advient; ce: qu'il
ne veut. A i; A-;

948. L'ouon pouottoumba sons se donna.

L'on peut tomber sans se damner.

g4g. Tout touorno lou forratdlo fùuon ..-Aip-

Qu'olofil'ydeinquprq.

Tant va le sceau à la fontaine —-
qu'à la fin.il y

reste.

Variante Loupegal pdi^d'qna 0 lo fquqn,
Y laisso lou brouoc

A force d'aller à la fontaine, la cruche y laisse le

broc. ( Pegal du grec pêghê, fontaine. )
"''"'-'

Autre variante. Tout bo lou pegal o lo fotion ''";.

Qu'oIbfiii s'emplis. ' A3

Tant va la cruche à l'eau'— qu'enfin elle s'emp|il.,

g5o. Per 0bure de bdun'aigo
Cal ona 0 lo bouno fcuon.
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Pour avoir de la bonne eau, ilfaut aller à la bonne

source. .............

g5i. Que plose fo— plqse ogacho.

Qui plaisir fait-^plaisir attend,

gôa. Calpasfa'resqueconailhobejo; :

D'obouord n'y prend embejo.

Il ne faut rien faire que la canaille Voie j'-*'d'en

faire autant il lui prend tout de suite fantaisie.

g53. Lo prudenço es lo inèrp dé l'ossurenço.

La prudence est mère de la sûreté.

954. Que perd pecco,'" que pono se donno.

Qui perd pèche; —'qui vole se dariïne.

g55. Bal maipbssd per souot que per trouop ho bille.

Il vaut mieux passer pour sot —'
que pour trop ha-

bile. . ...... .,,.,,. '. .

g56. <Obont de Xrairc, soungeas .

Que peiro tr.acho s'orresto pas.

Avant de jeter, songez ^-que pierre jetée ne s'ar-

rête pas, i ,.'..-.-. ..

5e Groupe :' HEURET MALHEUR,— PLAISIRET PEINE.-

957. Oprès un temps ne ben un aoutre :

Oprès l'kiber ben l'estiou.

Après un temps envient un autre ; —
après l'hiver

vient l'été.
'

g58. Lou premiê pic toumbo pas l'aoubre^

Le premier coup n'abat pas l'arbre.

g5g. Oprès lo ppnso
— lo donso.

Après le dîner — la danse (faut-il.lire paouso? — le

repo-s 3 ^
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g6o. Unploscncbdlùnaoulre.

Un plaisir en vaut un autre.

961.- Cado paourb soùn sent M or li,

Cado boalur sbun missont moti:

Chaque pauvre a son Saint Martin : — chaque vo-

leur son mauvais maliri; { Saint Martin j histoire du

manteau partagé. )

962. Ptooupas que nounfago bel temps per cabùquùh;

Il ne pleut pasqu'il ne fasse beau tempspourquel-

qu'un. ..v .....

g63. . Bestiomooudidp—p'ollilugis.

A bête maudite — le poil;luit.

. 964^ !;-'i* Aaubre toumbat —tout-court o los broncqs.

Arbre tombé — tout court aux branches,

965. Cal fa boun cur countro missonto fourtuno.

Il faut faire bon coeur contre mauvaise fortune!

966. Que o un jour de bbu '

Lous O pas toutes gobous.

Qui a un jour de bon— ne les a pas tous mau-

vais (gobous sans doute de gap raillerie , tromperie )•

967. Ne ben pas uno sons douos , ni douos sons très.

Il ri*en vient pas une sans deux — ni deux sans

trois.

Variante Unmalhur seq l'aoulre.

Un malheur suit l'autre.

Variante Pas un molhur sons dons.

Pas un malheur sans deux.

968. Se louon debinhqbo
Res de mal n'orriboriû pas.

Si l'on devinait —rien de mal n'arriverait.

969. Tal se ris de loperlo de soun besl

quo lo sio pel comi.
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Tel se rit de la perte de son voisin -* qui a la sienne

en chemin.

970. Tontt'enpéhj'ol'oourëUhb.

Autant il t'en pend à l'orëillë. !

971. Cado petto troubosoun profit.

Chaque perte a son bon côté. ''

972. Louonpouot toùmba sons se fa mal.

L'on peut tomber sans se faire mal. •; ;.

975. Se cal pas tua dobbnt qUclomouort bëngo.

Il rie faut pas se tuer avant que la iribft n'arrivé.

974. Lous jours se sigodd mdb éé sembloupâs.

Les jours se suivent et ne se ressemblent pàs.!
'

975. Pertoutlbspdùlosgtàttoudpsdrriès,

Partout les poules grattent eta arrière (partout
des misères.)

'"!''' ,-':' '• ' '<

976. Rire de chi que passo pas los dents.

Rire de chien qui rie passe
1
pas'lés' dénis.

977. Toujours plcou sut mal bestit.

Toujours il pleut sur le mal vêtu.

978. Es missonto lo tempèslo

Quond re* pus noun rèslo !

Il faut que la tempête soit bien mauvaise —
pour

que rien n'échappe.

979. O de gens de molhur

Lou pomousis ol.four.

A des gens de malheur — le pain moisit au four.

980. Cal pas dire j ornai :

D'oqucl'aigo noun biourai.

Il ne faut dire jsmais : de cette eau je ne boirai.

981. Y 0 pas plosé sons peno'<—; ni pend sons plose,

49
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Il n'y a pas plaisir sans peine
— ni peine sans plai-

sir.

982. L'ouon penjotoii)ours doou précipice.

On penche toujours; vers le précipice.

985. Tal ris lou moti que plouro lou ser.

Tel rit le matin qui pleure le soir.

584. .Fugio lo plèj'et seneguèt.

Il fuyait la pluie et se noya.

g85, Tout lou mounde l'y guin'ol det.

Tout le monde le montre au doigt ( lui tire dessus).

986. Qu'o imbentat lous pessoments lous gardo.

Qui a inventé les Soucis ^-les garde. ,1

987. A -Noun jures pas j ornai de res ,

Car sobès pas ce q'ie fores.

Ne jurez jamais de rien , — car vous ne savez pas ce

que vous ferez.

988. Que n'o ne bouldrio pas,

Que n'o pas ne desiro.

Qui en a n'en voudrait pas, —qui n'en a pas en dé-

sire.

989. Que se countento sap pas que gonho.

Qui se satisfait — ne sait ce qu'il gagne.

F. HORS DE SÉRIE ( 4 groupes. )

"Croupe : LOCALITÉS.

990. Bal mai estrc de Segur que de Prados.

Mieux vaut être deSégur que de Prades (deux vil-
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luges des montagnes du Levezou ; — jeu de mots sur

Segur sûr, et Prados perdu. )

991. O Conet l'ouon messoun'omb'un coudet.

A Canet l'on moissonne avec un faucillon. (Très-pe-
tite faucille à lame coudée. L. ) Cela veut dire, je crois,

que les récolles y sont excesssivement chèlives.

992. O sonto Rodogoundo

Quond l'aig'oboundo
Lo misèro'es dins lou mounde.

A Sainte Radegonde — quand l'eau abonde — la

misère est dans le monde.

Variante Quond sonto Rogound'oboundo.
Per tout lou mounde tiiisèr'oboundo.

Quand l'abondance est à Sainte-Radegonde
— la

misère est dans le inonde. —
( Sainte-Radegonde est

un village à une lieue de Rodez situé sur un causse

d'une extrême maigreur, où les récoltes neprospèrent

qu'à la condition d'une extrême abondance de pluie ,

qui les compromet partout ailleurs.)

gg3. Sento Rogoundo, Or sac et Orsoguct,
Tout lou pois bal pas un pet.

Sainte-Radegonde, Arzac et Arzaguel, tout cela ne

vaut pas le diable. — Ce n'est plus vrai d'Arzac ,

grâce à M. Durand de Gros.

994. Se Coniboul obio un conal

Dounori'o bioure ol Contai.

Si le Canigou avait un conduit — il donnerait à

boire au Cantal. (Il est plus élevé. — Le Canigou et le

Cantal soûl le deux points les plus hauts de l'horizon

Aveyronnais. Il est quelques endroits non loin de Ro-
dez où certains jours on voit parfaitement toute la

chaîne des Pyrénées de Perpignan à Bayonne. Quant
au Cantal, les montagnes du nord du Rouergue n'en

sont que les ramifications.)
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V)Q5.A Un jour ou l'oautre — un pois bal l'aautre.

Un jour ou l'autre — un pays en vaut un autre.

996. Roudas que roudores ,

Que per onao Roudes

Toujours mountores.

Rodez tant que vous roderez, — pour aller à Rodez

toujours vous monterez. (A cause de la position de

Rodez sur une butte isolée. Le nom de Rodez lui a

fait prendre pour armes parlantes de lavïlletrois roues

telles qu'on peut les voir encore gravées dans une

borne au haut de la côte de la Mouline* près du Foi-

rai. ) A

*e Groupe : ALLUSIONSHISTORIQUES.

997. Loufabre d'Oouilhou quand 0 lou ferre n'o
• pas lou corbou.

Le forgeron d'Oouilhon ^- quand il a le fer n'a pas
le charbon.

998. Jon de Nibèlo

Quond ploûU fournèlo,

Quond fo bel temps
S'estend,

Jean de Nivelle — quand il pleut écobue, — et

quand il fait beau temps se repose. ( Fourne'a se dit

du mode de défrichement par laquelle on soulève le

gazon , et l'humus que l'on réunit en tas et que l'on

fait brûler. Quand ils sont allumés, leur flamme et

leur fumée rappellent très-bien les fours et fourneaux

des ménages. On dit plus particulièrement issart, is-

sarti pour les genêts qu'on brûle après un long repos
de la terre.)

999.' Me f... de tu coumo de Jean lou Bert*
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Je me moque de toi comme de Jean le-Vert.

1000 Bèj'oici Roumonet de loguerio que te

prendro.
;

VoiciRomanet de la guerre qui te prendra. (Ce de-

vait-être un chef de Routiers ; quant à Jean-le-Vert

nous ignorons ce qu'il était. )

1001. Fo porta d'el.coumo lou cobriè de Nimes.

Il fait parler de lui comme le chevrier de Nimes.

( Qu'tn disait-on? Je l'ignore. )
"''

1002. Es lo coutèro delpostissié

Que couchabo Ids nièiros brhbe Paste.

C'est la colère du pâtissier— qui chassait les puces
avec une broche. (Quel pâtissier ?J

ioo3 Ocouos pas lo moiiorl dé Turériho.

Ce n'est pas là mort de Turenrie.

1004. Ocouo's pas lou Pérou.

Ce n'est pas le Pérou; ' " "•

ioo5. Del temps de l'Ongles.
'•

Du temps de l'Anglais.

1006. Dél temps des Poulacres.

Du temps des Bulgares. ( Poulacres — Boulagres —

Boulgares. ) On sait que les Albigeois, hérétiques qui

agitèrent le midi de la France dans lexm* siècle, étaient

aussi appelés Bulgares , soit parce que ce peuple avait

beaucoup donné dans l'hérésie, soit parce que leur

chef ou pape avait fixé sa résidence dans la Bulgarie.
Ce nom en se contractant par la suppression de l'a est

devenu un des mots les plus mal sonnans de la lan-

gue, comme exprimant les viceS' dont' lès Bulgares
étaient accusés. Dans sa forme primitive; il s'est long-

temps conservé dans la Sairilorige :«;lequel Noulin.

» demanda à icéluiGuillot, ûù.estait ce Ribault Boul-

» lacre, en parlant de Jehan... lequelmot Boullacres.
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i était ténu et réputé moult injurieux au pais de Xain-

» longe. » — Avec les consonnes fortes du patois on

le retrouve dans le français pouacre qui signifie salop,
vilain. ( Voir Glossaire de Ducange, v° Bulgari. )

3* Groupe : RABELESUNA.

^007. Pus naout mounto la mounino,

Doun mai mounstro lou quioul.

\ 008. Uno pichouoto mousco

Fq peta un bel use.

1009. Doun mai l'ouon secourbo.,

Doun mai l'ouqn mouostro lou quioul.

10,10. Fosès un plqse 0 l'ase.

Bous pogoro on de pets.

1011. Unhouomequep...reteetpissqconde

Se pouorto bien, boun respouonde.

1012. Bal mai p... soûl ,,

Que creba en çoumponio.

IOI3A Per un p... per uno b.,,

Befudes pas to besina ;

La prendras detras lou puech

Que.n'oaurps fach sept pu uech.

1014. Ouon pouot pas p. ..pus naout que lou quioul.

ioi5, Quond cal boisa lou quioul o Morti,

Tant bal Ipu fa lou ser que lou moti.

10i6> Un hpuome que se trournpo ,

Uno fenno que p....
Tout oquo fq troumpetta.

1017. P ol liécji

Oquouo fo poou o los nieiros.
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i o 18. Fo pas caro ni haro ,

Pouot pas creisse ni creba.

1019. Per fa morcha lous ases

Cal fa possa los filhos los premieiros,

4e Groupe : LOCUTIQKSDIVERSES.

1020. S'en cal penchena dos orriès.

Il faut s'en peigner en arrière. (Cest-à-dire en pous-
sant le peigne de devant en arrière ; c'est-à-dire dans

le sens des cheveux ; c'est-à-dire non à rebrousse-

poil; ce qui signifie il ne faut pas s'en faire souci, il

faut s'en moquer, s'en consoler. L.V

1021. Ou sabe coumolous mouorts jous terro.

Je le sais comme les morts qui sont sous terre.

1022. Ortnat de clic e de clac.

Armé de toutes pièces. (Se dit surtout au figuré des

personnes qui ont la répartie toujours prête. )

1023. Coupa l'herbojous pes.

Couper l'herbe sous les pieds.

1024. Ocouo mouostro lo couordo.

Cela montre la corde.

1025. Soqueja coum'un sac de quittonços.

Balloter comme un sac de quittances.

1026. Lou cap fo courre los combos.

La tête fait courir les jambes.

1027. Bendro un temps que gordoro l'aseque bouldra.

Viendra un temps où gardera l'âne qui voudra.

JULES DUVAL.
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NOTES POSTLIMINAIRES.

NOTE A. ,

*URLA LANGUEROMANEET SESDIALECTES.

A nos propres conjectures sur la langue du midi nous,
substituerons un passage du savant éditeur de l'Histoire
de Languedoc, par les Bénédictins, M. le chevalier du MKGE,

qui voudra bien nous pardonner cette longue citation,

qui résume avec clarté et précision les recherches des

savants modernes sur cet intéressant sujet, (i)
« Maîtres de la Gaule pendant plusieurs siècles , les Romains

y portèrent la langue latine qui fut celle de l'autorité adminis-

trative et de tous les hommes instruits. La langue celtique, ne

s'effaça point néanmoins en présence de celle des vainqueurs ;
seulement les locutions étrangères, des mots nouveaux, lui

firent éprouver, sauf peut-être dans l'Armorique, des change-
mens notables. Mais, d'un autre côté, si l'idiome de.la capi-
tale du monde fut parlé avec pureté , avec élégance dans les

colonies ; si Lyon, Aulun , Bordeaux , Auch , Toulouse , Nar-.

bonne, Nîmes, eurent jusqu'au dernier temps de la domina-

tion des Césars de l'Occident, des grammairiens profonds, des

poètes, des orateurs , les habitans des petites villes et ceux des

campagnes, altérèrent, par des tournures barbares, et par
l'introduction d'un grand nombre de mots gaulois, la langue
si belle de Cicëron et de Virgile. Il se forma ainsi un langa-

ge particulier que l'on désigna sous le nom de Langue Romaine

rustique , et où l'on croit retrouver l'origine de la Langue
Romane. Il est dèmonlrè qu'il y avait encore en Gaule, malgré
l'invasion du latin , une langue particulière ; et vers le milieu

du second siècle de J-.C, saint Irènèe écrivait : « Depuis que,

je vis pai-mi les Gaulois, je su is obligé d'apprendre leur lan-

(1) V. tom. II, additions et notes du livre X, note 3.
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gue. » En 230, l'empereur Alexandre Sévère permit d'admet-

tre les fideicommis dans toutes les langues, non seulement en

Latin et en Grec, mais encore en Punique et en Gaulois : Fidei

commissa quocumque sermone relinqui possent, non solum La-

t'mi , vel Groepa,sed etiam Punica vel Gallicana (1) Dans le

siècle suivant, Pacatus (-2) nommé le langage populaire, rude

et inculte, rudis et inculta. C'est bien la langue Romaine rus-

tique , sorte de jargon des campagnes, qui est peut-être ce

qu'au cinquième siècle, Sidonius Apollinaris appelait la rouille

du langage celtique : Celtici sèrmonis squama, A une épo-

que plus rapprochée de nous , Grégoire de Tours (3) se plai-

gnait de ce que peu de gens comprenaient un rhéteur qui'

parlait latin', tandis qu'un homme qui parlait la Langue rus?

tique était compris du plus grand nombre.

Après lés dernières luttes de l'empire contre les Barbares ,

les plus nobles familles du midi de la Gaule conservèrent l'u-

sage du latin , et l'on vit même des poètes, tels que cet il-

lustre Sidonius Apollinaris dont nous parlions loul-à-1'heure,
soutenir encore la gloire des Muses, de l'Ausonie, à l'instant

même où de nouveaux idiomes apparaissaient avec les Bar-

bares. Mais vers le milieu du sixième siècle , le déclin dé la

langue fut prompt et effrayant. Le mélange des diverses clas-

ses de la société, l'emploi forcé d'un grand nombre de mots

jusqu'alors inconnus, telles furent les causes de celle déca-

dence qui, bien que plus lente dans le midi delà Gaule que
dans les contrées situées sur la rive droite de la Loire, n'en

fut pas moins réelle. D'abord on put remarquer dans les mots

le changement ou la transmutation des voyelles, presque tou-

jours employées les unes à la place des autres. Ainsi, comme

le montre M. Raynôuard ( Origine et formation de la langue
Romane ) l'E fut mis a la place de l'I, et réciproquement.; La

lettre O fut écrite et prononcée au lieu de l'U, et dès le sixième

siècle , on écrivait Basilcca pour Basilica , Pecoliari pour l'ecu-

jiari, Vict'ccrioe pour Victoria... Ces transmutations existaient

(i) Digest. lib. xxx, tit, i. $ »•
(2) In Pantg. Theod.

(3) Lib. de glor, wnfess. l'roefa,lio.
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sans doute déjà dans les campagnes ; mais à l'époque que nous

avons indiquée , elles firent une irruption dans les villes, et

les actes publics, les pièces diplomatiques en sont souillées.

Les règles de la grammaire latine j violées à chaque instant

dans le petit nombre d'écrits qui nous restent, indiquent l'eii^

tière dégradation de cette langue. « Les prépositions furent le

plus souvent employées avec un régime arbitraire ; l'adjectif;
ne fut plus soumis à prendre le nombre, le genre et le cas du

substantif auquel il se rapporte. Quelquefois le sujet n'était pas
mis au nominatif; on n'observait pas plus exactement les ré-

gimes des verbes et des noms; il en était de même de la règle

qui exige l'ablatif , soit comme absolu, soit comme désignant
le temps elle lien. » Enfin, on écrivait le latin à peu près
comme le parlaient les gens de la campagne et le bas peuplé
des villes. C'était la langue Rustique, Lingûa Romana Rus-

tica, qui avait remplacé celle qu'avaient illustrée de nom-

breux chefs-d'oeuvre de goût, de haule éloquence et de subli-

me poésie. On trouve des traces de cette langue, qui dans la

suite eut des règles fixes , dès le sixième siècle. On voit qu'elle
était vulgaire vers la fin de ce même siècle, selon Thèophy-
lacte (Chronographia, fol 218. —Hist. lib. 2., c. 15, etc.);
les soldats de l'armée romaine de Commentiolus , en rappelant

un de leurs csmpagnons qui s'était arrêté , tandis qu'ils mar-

chaient, lui crièrent : Torna , Torna, Fratves, retotnal

M. Rayiionard qui a rapporté cette anecdote en ajoute une

autre; c'est celle de Juslinien qui, en ordonnant à un Roi

des Barbares de rendre quelques provinces enlevées à l'em-

pire, se servit d'un mot entièrement Roman, Daras! lu les

donneras ! Selon Luilprand , en 728 on parlait en Espagne

dix langues, et parmi cellcsrci il indique la Langue Valencien-

ne et la Langue Catalane, tous deux dialectes de la Langue

Romane.
» Cette Langue Romane , devenue depuis si célèbre, -naquit

à peu près en même temps sur tous les poinls de l'Europe la-

tine. Les mêmes causes la firent èclore en Espagne , en Italie ,

en Gaule, et de là vient que pour l'Italie on voit le savant

Gonzon mentionner la langue vulgaire qui approche, dit-il ,

du latin : nostrce vulgaris linguoe quoe latinitati vicina est.

Voilà pourquoi l'èpitaphe du pape Grégoire Y annonce qu'il
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parlait également bien le latin, l'idiome francisque elle vul-

gaire.

Anle lamen Bruno, Francorum regia proies...
Usus Fràncisca, vulgari, et voce lalina.

Instiluil populos eloquio triplici.

En France, au huitième siècle , au-delà même de la Loire ,

la Langue vulgaire qui n'était antre que la Langue Romane

rustique était en usage. Paschal Ralberl dit que les paroles
de Saiut-Adhalard , abbé de Corbie, ne vers 750, coulaient

avec douceur quand il se servait de la langue vulgaire. — Gé"

rard de Corbie, dans sa biographie du même saint, dit :

a S'il parlait la Langue vulgaire, c'est-à-dire la Langue
Romane , on eût dit qu'il ne savait que celle-là... » Qui si yul-

gari, id est, Romanâ liuguâ , toqneretur, o^nnium aliaram

putaretur inscias... Le concile de Tours, tenu en 813, or-

donne à chaque èvêque d'avoir des homélies pour l'instruction

des fidèles, et il exige, pour que chacun puisse comprendre
ces homélies, que chaque èvêque les traduise en Langue Rus-

tique Romane ou en Thèolisque ; Et ut easdem homitias quis-

que apertè transferre studeat in Rasticara Romanaoi linguam,
aut Theotiscam, quo façilius cuncti possint intelligere quoe
dicuntur.

'

Si cette langue, qui remplaçait le latin, subsistait avec

quelque éclat dans le centre et le nord de la France , on doit

croire qu'elle était bien plus florissante dans le midi du Royau-
me , et nous ne savons si l'idiome Romain des Français du

serment prononcé à Strasbourg en 842 par Louis le Germani-

que et par les Français soumis à Charies-le-Chauve , n'a pas

reçu, dans sa transcription par Nilhard , un peu de la rudesse
de la langue Thèolisque qui était celle des coiiquerans Germa-

niques. Voici d'abord le texte du serment de Louis :

« Pro deo àmur, et pro Christan poblo et nostro coraun sal-

vament, d'ist di in avant, in quant dcus savii: et podir me

dunat, si salvarei-eo cist meon fradre Karlo, et in ajudha et
in caduna cosa , si cutn om, per dreit , son fradra salvar

disl; in o quid il mi altressi fa-zel : el ab Ludher nul plaid



( 653 )

nunquam prindrai, qui meon vol, cisl men fradre Karle in

damno sit (1). »

Le texte du serment des seigneurs de l'armée de Charles
est ainsi conçu :

« Si Lodnwhigs sagrament que son fradre Karlo jurât, con-
servai , et Earlus meos sendra , de sub part non los lanit : si

jo relurnar Tint pois ; ne jo , ne neuls cui co returnar int

pois, in nulla ajudha conlra Ludhuwig noun li iver'(2). »

Ce qu'il y a surtout de remarquable dans ce serment , c'est

qu'il n'offre pas l'emploi de l'article, .

Quarante-quatre ans plus lard , la Langue Romane du midi
s'elait perfectionnée. Oh a remarqué avec raison que le poème
d'Abbon sur le siège de Paris, par les Normands, en 885

et 886 , félicite l'Aquitaine, c'est-à-dire le pays de l'autre
côté de la Loire, sur la purelè et la finesse de la langue qu'on

y parle :

Calliditate venis acieque Aquitania, linguoe.
La Langue Romane était déjà la langue de la diplomatie. Le

traité de l'an 860 entre Louis le Germanique et Charles-le-

Chauve fut publié en langue Thèolisque ou Francisque et en

Langue Romane.— A la fin de ce traité on lit:
« Hoec eodem domnus Karolus Romàna tingua adnunciavit

et eâ maximâ parle lingua Theodisca recapitulavit. — Post

haec, domnus Hludovicus ad domnum Karolum fralrera suum

linguâ Romand dixit : a nunc si vobis place!, vestrum ver-
bum habere volo de illis hominibus qui ad meam fidem vene-
runt. » — Et domnus Karolus excelsâ voce, linguâ Romand ,

(1) Pour l'amour de Dieu, et pour le commun salut du peuple chré-
tien et de nous, de ce jour en avant (ou à compter de ce jour), en
tant que Dieu m'en donne savoir et pouvoir, je défendrai Charles, ce
frère à moi, cl l'aiderai en toute chose, comme un homme doit selon

l'équité sauver son frère, et pourvu qu'ilen fasse amant à mon égard ;
et je ne prendrai jamais avec Loihaire aucun arrangement qui, par
ma volonté, puisse nuire à mon frère Charles.

(2) « Si Louis tient le serment que son frère Charles a prononcé, et

que de son côté Charles, mon seigneur, ne le tienne pas, si je ne puis
le ramener , ni moi, ni aucun de ceux que je pourrai y ramener, no»
ne lui serons point en aide contre Louis. »
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dixit : illis hominibns qui , etc..» — Et domnus Hlolarius

linguâ Theodiscâ eis suprà adnunciatis capitulis se convenire

dixit, et se observalurum illa proraisit.— El tune domnus

Karolus iterum linguâ Romand de pace convenil, et ut cura

Dei grâliâ sani el salvi irent, et ul eos sanos reviderent ora-

vit , et adnuntiationibus finem imposuit. »

Ainsi la langue Romane avait à celle époque un caractère

officiel, et servait à la proclamation des traités. Dégènèrence du

latin , elle en conserva les roots en en supprimant les désinen-

ces et en les alliant à des mots barbares. De nouvelles règles
furent créées, él d'un jargon que n'aurait pu comprendre les

hommes du siècle d'Auguste , sortit une langue régulière, riche

et sonore. En France, celle langue, écrite en vers, fut la même

dans toutes les provinces du midi ; mais dans l'usage commun

elle se divisa en plusieurs dialectes, qui retinrent quelques for.

mes, quelques mots étranges de l'ancienne langue Romane rus.

tique, rude et inculte , el qui était hérissée de ces mots que Si-r

donius Apollinaris nommait la rouille du langage celtique, Cel-

tici sermonis squama. Elle eut une littérature. La poésie épique
s'en servit pour célébrer des noms illustres, de grands exploits,

pour retracer des mythes ingénieux et brillans, pour redire

des faits historiques dont le souvenir a Iraversè des siècles.

D'âulres genres furent cultivés par les poètes qui naquirent
dans le midi. Sous le nom de Vers , ils indiquèrent diverses

sortes de compositions j plus ou moins étendues, et ce nom

générique élait employé encore, il y a moins de quarante ans,

parles chansonniers populaires qui, à Toulouse, à Nîmes;,
à Marseille , menaçaient d'an Vers (i), c'est-à-dire d'une sa-

tyre, d'une chanson . l'homme en place . le mauvais riche,
le méchant. — Un Fers était quelquefois destiné à être chanté,

quelquefois c'était un récit, le poème était la Canso ; le Son

ou Sonet,. qui n'avait aucun rapport avec le Sonnet français.
el qui désignait une pièce lyrique ; la Cobla , le Plành ou la

complainte, ou encore l'Elégie: la Tanson, pièce dialoguèe;
le Sirvènte, qui élait la satyre; la Sixtine , le Descort, la

Pasloretla , qui ressemble à l'idylle des Grecs et à Tèglogue

(1) Ils disaient comme autrefois le comte de Poitiers : Fardi un Vois-



( 655 )

des latins ; VAlbada et la Serena ,. pièces destinées à être chan-

tées , la Retroensa, la Ballnda , la Dansa , la Ronda, etc.,
sont les genres dans lesquels les poètes de toutes les parties du

Languedoc et de la Provence , de Valence, de la Catalogne ,
et même quelques Italiens, acquirent, sous le nom de Trou-
badours , une grande renommée. Protèges, accueilis parles
Rois, par les comtes souverains, par les seigneurs particuliers,
et trouvant quelquefois, parmi ces dominateurs des peuples,
des rivaux ou des émules , les Troubadours, comme nous l'a-

vons dit autrefois ([Statistique générale des département Pyré-
néens, u. 308 étseqq. ), perfectionnèrent la langue Romane et

lui donnèrent, selon le sujet, une douceur ou une énergie re-

marquables, et ce n'est pas sans orgueil que nous rappelerons
ici qu'à l'époque de leur renaissance, ' les Muses de l'Europe
Latine empruntèrent à la langue Lèmosine , Provençale ou Ro-

mane, car elle porta ces trois noms , ses tours vifs et pressés
el ses figures el son harmonie.

« Les guerres longues et sanglantes du treizième siècle , et

surtout les persécutions qui frappèrent tous ceux qui, fidèles
à leurs sermens et au devoir , avaient, défendu la cause de la

noble maison de Toulouse, arrêtèrent (out-à-coup la marche

de la civilisation méridionale, et imposèrent silence aux Trou-

badours. Si, dans la suite, quelques-uns de ces poètes n'a-

bandonnèrent pas entièrement l'art qu'ils avaient cultivé avec

succès à la cour des Raymonds, surnommés par eux les bons

Comtes de Toulouse, ils ne durent s'occuper en général que
de compositions religieuses; ou , lorsqu'il continuèrent en ap-

parence le genre qu'ils avaient embrassé , chacun de leurs

ouvrages dut offrir une dévote allégorie, comme ces écrits

des poêles et des théologiens de l'Orient, qui, sous des tilres

pieux, ou sous le voile de fictions amoureuses, renferment des

leçons de sagesse ; à celte époque, la Langue Romane reçut

beaucoup de mots et même des tournures de phrases apportés

par les Croisez, accourus en Languedoc , de toutes les parties
du nord de la France. Nouvelle invasion do Barbares, qui a

laissé des (races que le temps n'a pas encore effacées.

» On s'aperçoit sensiblement des changëmens de la langue et

quelquefois delà décadence de l'art, quoique mieux étudié,

mieux compris peut-être, en parcourant Las Leys d'Amors et
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las Flortdel gày Saber des Sept Troubadours de Toulouse. Mais

on doit-évidèmmenl à ceux-ci la renaissance de l'art des verset

de la iculturegràmmaticale et philosophique de la Langue Ro-

mane. Ils excitèrent dans tout le Languedoc une vive émulation,
un attachement sincère à la littérature nationale, du Midi: et si,

dans les premières années du seizième siècle, la Langue Fràn-

çaisè'Vint disputer les palmes du Gai savoir , à la; Langue

Rontaue,-«elle-ci fut toujours cultivée, toujours; honorée j' et

même, en 1694, â l'époque où les anciens Jeux-Floraux de

Toulouse^ furent érigés en Académie , on entendit encore dans

la solemriilô 1de la distribution des prix, quelques ouvrages
écrits en celle langue harmonieuse.

Ces chanls-spoèliques ne furent pas les derniers accens de

la Muse méridionale. Depuis cette époque, une suite consi-

dérable d'ouvrages en Langue Romane, ont conservé à celle-

ci un rang distingué dans la littérature de nos provinces, et

de nos jours encore , malgré tout ce qui s'est opéré , malgré
ce que l'on lente à chaque instant pour faire disparaître jus-

qu'au souvenir de cet idiome, une foule d'auteurs se servent

avec succès de ses divers dialectes, et l'un de ces écrivains a

atteint et mérité une haule renommée.

« Si nous recherchons aujourd'hui le pays de la Lan-

gue d'Oc, ou de la langue Romane, nous verrons que
la ligne qui nous sépare des patois français commence,
comme le dit M. Coquebert de Montbret , au sùd-6ùest,
au bord de la Gironde i près de Bïaye, où le patois de

la Saintongè confine au dialecte aquitain. Elle se dirige
à partir de là , à travers les départemens de la Charente-
Inférieure et delà Charente , vers la partie orientale de

celui de la Vienne , et vers la partie septentrionale "dé

ceux de la Haute-Vienne et dé îa Creuse; puis entrant

dans le département de l'Allier, à Test de celui du Puy-
de-dôme , au nord delà Haule-Loire , de l'Ardèche et

de l'Isère , elle finit par embrasser la Savoie et'la Suisse

Romande. A ces contrées ou la langue Romane subsisté

encore, il.faut ajouter la Catalogne, le royaume de Va-

lence et même les îles Baléares. Mais sans rechercher au
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dehors des limites de la France actuelle;, les peuples
chez lesquels la langue Romane'est encore en usage,
on peut se convaincre que dans les dé.parlemens de la

Charente, de la Charente-Inférieure,' de la Vienne, de
la Haute-Vieu'nej delà Creuse, deJâ Gorrè'ze, de l'Al-

lier, de !a Haute-Loire, du Puy^de-dômé, du.fCantal ,
de la Drôme , elle est celle d'une notable partie des

habitans; et que dans ceux de la Dordogne, de Lot-et-

Garonne, Lot, Tarn-et-Garonne, Tarnv-AvèyJ'Qn. vLozère j
Ardèche, Basses-Alpes, Bouchcs-du-Rhéue, Vaucluse,
Gard, Hérault, Aude , Haute-Garonne.)

4
Afiège, Gers ,

Hautes-Pyrénées en partie. Landes, Gironde /-elle est
la langue commune de toute la population , et qu'elle
est encore parlée par plus de neuf millions d'habitans.

En combien de dialectes se îîivise la langde Romane 1
M. Adrien Bàlbi, dans son atlas' ethnographique, pro-

pose la classification suivante (V-Maltebruri ,tom. \\l,
p. 158,éd. de 1832). -.;;:•.'.: A-• •»-.-A ; !. .=:

A. ROMANIQUEdes Alpes.

1. Rhétien ou romanique des Grisons el dû TyroH

a. Dialectes du haut-pays des Grisons, savoir : 1e?dé
Schams ; 2B de Heinzemberg ; 3° de Domlesch ; 4Ô

d'Oberhalbstein; S.Ade Tusis.i ] -, . i ;

1>. Le rumonique des plaines el des: montagnes. '

c. Le laiinurn à, Croire avec t° le haut Engadin ;

. ;.: 2? le ;bas Engadin»:; •-,<\ «A, Ai !, <• .; - •..-
• '-d. l'idiome :garden;*ïO;u-dé ïà svallée''dé':GrodeiiA

2. Valaisan , ancien idiome céltb-rdmaiii ( Bas-Valais^ )!
'

3. Helvétique ou romanique de Fribourg.

a. Lo gruverin dans le haut-pays.
Ii. Loqketzo dans le milieu:'"''

s. sBi iL'.obroyar dans le .basfpays^ A-y

-Bi' PROVENÇAL.

1° Le pi'ovencal proprement dit (langue écrite ).

So
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a. Dialecte à'Aix,
b.'dialecte de Berry.

2. Le languedocien propre.

a. Dialecte toulousain ou le miundt ( langue écrite },!
ï». Dialecte Nismois^

c.>--— des environs de Nice. J r

di Le Rouergat.
e. Le Valayen.

3. Le Dauphinois plus mêlé de celle ( langue écrite].

a. Le Bressan.

b. Le dialecte du'Bugry.

4. Le gascon.

a'.; Le gascon de Gascogne.
-b.Le tolosan populaire , distinct du moundi.

è. Le béarnais français.
d. Le limousin actuel avec le périgourdin.

C. ROMANIQUEIBÉHIBM.

1. Le Limousin ancien-

2. Le catalan.

3. Le valencien ( langue écrite).
4. Le mayorquain.

Linguâ francd, idiome mixte, dont le catalan, le limon*

sin , le sicilien et l'arabe forment la majeure partie.

M. le chevalier du MËGe propose la classification sui-

vante moins étudiée dans ses détails.

D. Langue TOULOOSAINEou M'ormol..

Dialectes. Sous-Dialectes.

1. Aquitain. . .....;.... ... Bordelais

Béarnais

Auxitain

Commingeois
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Dialectes. Sous-Dialectes.

2. Occitanien .... Agenais
' ';" Cadurcien

' ' ' ':-•' Albigeois
1 '•'•' - -

Rouergat
<'• Narbonnais

3. Seplimaniën... ; ......... Nimes

Montpellier
4. Arverne

5; Provençal
6. Limousin;......:..:. v..;....... Catalan

. . Valencien

La contradiction de ces deux lableaux sur beaucoup de

points, prouve que la science n'est pas encore faite; uous

n'essaierons pas de contribuera l'accomplissement de l'ac-

cord scientifique par une classification nouvelle; nous nous

bornerons à citer des fragmens des principaux dialectes.

On voudra bien ne pas nous imputer les;variations infi-

nies de l'orthographe; nous ayons reproduit celle de nos

auteurs ou de nos correspondans.

LANGUE ROMANE DU XIIIe SIÈCLE.

CANSO DE RAYMOso-JôaBDAis, vreoMiEBE SAINT-ANTON»,
EN t'HOHNEUR DELA CHATELAINEDE PENNE DANSt'ALBI-

GEOIS.

Loclar temps vei brunezir

E'is auzelets esperdutz

Que'l fregz ten deslrCglz e mulz

E ses conorl de jàuÉir.
Donc eu que de cor sospir
Per la gensor re qu'âne fus s

Tan joios
Son , qu'ades mes vis
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r Que folh'e flor s'espandis

, :Sos amis son et serai

., Aitan quand la vida m dur ;

\, E no crezalzque m pejur ,
Enans mi meillurarai :

...,,,.., , /Quel païs on el'estai

Azor , soplei et adî

Ab cor fi ;
E lai vir soven

Mosolh;, tara l'ara finamen....

Allas ! tan destresse m fai

De lei vezer tor è émur !

Mais d'aisso men assegur
•i Per un messatger qu'ieu n'ai,

. i Mon cor que soven lai vai ;
E conorta m'enaissi.

; ; ; ; Qu'endrég mi

..Mon au ni entem
. Prec-d'amie ni de paren.... A3

'
II. '"""'

Le manuscrit 7614 de la bibliothèque du roi qui renfer-

me cette canso du vicomte de Sl-Anlomn , contient aussi

une sorte de biographie de ce troubadour rouergat, que
nous donnons comme échantillon de la prose romane et

comme document historique sur un de nos poètes. Elle

étoit encore, inédite eu 1819 où M. de la Rochegude la

publia dans le Parnasse occiianien^ d'où elle a été repro-
duite dans la nouvelle édition de YHistoire de Languedoc ,
tome IV, additions et notes du livre XVI, p. 41 •

« Lo vescoms de Sant-Antonî si fo del evescat de Caorlz,
senhor de Sant Anlonin è vescoms , et amava una gentil domna, .

moiller del senhor de pena d'AÏbiges ,'d'un caslel rie e fort. La

domna gentil e bêla e valens , e mot prezada , e mot honrada ,
et el mot valens e enseigna lz-, et larez;'é corles , e bos hom d'ar-

mas, et bel e a vineuse bon trovaîfè.-El avia nom Ramon Jor-

dan ; la domna era appellada la vésèomlessa de Pena. L'amors
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dels dos si fo; ses Iota mesura-, tant se volgren de ben l'os à

l'autre.

«Etavenc si qe'l vescoms si anet una vetz en garnimen ; e

si fo una batailla grans', el vescoms si fo nafrats à mort, et fo

dich per sos ennemies q'el era mortz; elela de grand dolorque
nacsi s'enanet ades, e si s rendeteu l'ordeu dels erelges. Et si

cum Dieus vole lo vescoms'garit de la nafra e meillorat, e né-

gus no il vole dire q'ela i s fos renduda. E qan fon ben garitz cl
s'en venc à Sanl-Anlonin, e fon li dich cum la domna sera ren-

duda ; el per la trislessa qu'il ac de lui quand ill auzi q'el era

mortz, Dond el perdet solats e ris e alégressa, e cobret plains et

plors et es mais, ni non cavalguel ni anet d'entre bona gen. Et

eslet enaissi plus d'un an , don lolas las bonas gens d'aquellas
encontradasn'avian grand marrimen.Don madona Elis deMont?

fort, qu'era moiller d'euGuilhem de Gordons; filla del vescomle

de lorena , on era jovens e beautalz e corlesia, li mandet, pre.

gan mot avinemens que per la soa amor ses degues alegrar :

« qu'ieu vos fatz de mon cors et d'amor prezen del mal que vos

avelz.pres ; etprec voseus clomruerce que voslme vengalz ve-

zer. » Quan lo vescoms eulendel los honratz plazers que la dorer

na li mandava s'ill comensel un a gran doussors d'amor venir al

cor ; et adoncs el se coraensel alegrar el esgauzir, et venir en-

tre las bonas gens , et vesli se e sos compagnos et appareiller ben

honradamenl, et anet à madomna Elis de Monlforl ; el ella lo

receup al gran plazer et ab grand honor q'el li felz. Et el fon

gais et alegres del honor e dels plazers -q'ela ill felz et il dis ;
ela mot alegra de la bontat e de la valor qu'il Irobet en lui., ni

no fo pas emprenlida dels plazers ni de las amors qu'il l'avia

mandadas. Et la saup ben grazir, et preguet la q'ela ill feses tant

d'amor per que elsaubès que per drëich corsl'aviaz manda tz los

plazers plaz en , dizen qe'ls portava eu son cor lolz jorns escrils,
E la domna o felz ben , qu'ella lo près per son cavallier et re-

ceux son omenalge; et ella se dit à lui, abrassan et.baizan , le

il del Panel de son det per fermensa e per segurtal. »

« Le vicomte de Saiut-Anlonin, fut de l'évôchè de Cahors,

seigneur de Sainl-Antonin et vicomte, et il aimait une gentille

dame, femme du seigneur de Penne d'Albigeois, d'un châ-

teau riche et fort ; la dame belle, gentille, très-eslimèe, prisée
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et honorée , et lui vaillant, inslruil, courtois et généreux , et

bonhomme d'ar.ies, beau, aimable et bon troubadour;
~Et il

avait nom Raymond Jourdain,, et la dame était nommée la

vicomtesse de Penne. L'amour de tous deux fut sans mesure,
tact ils se voulaient de bien l'un à l'autre.
I » Et -il sarriva que le Vicomte s^en fut une fois eu guerre ;
et il se livra une grande bataille oit il fut grièvement blessé.

II fut dit par ses ennemis qu'il était mort, et la grande dou-

leur qu'en ressentit la vicomtesse, l'engagea à s'en aller et à

entrer dans l'ordre des hérétiques. Et ainsi que Dieu le voulut,
le vicomte guérit de sa blessure et se rétablil, el personne ne

voulut lui dire ce qu'elle avait fait. Cependant, lorsqu'il fut

bien remis, il vint à Sainl-Anlonin, et alors on lui raconta

ce qui était arrivé à la dame , à cause de la douleur qu'elle
avait éprouvée quand elle avait entendu dire qu'il élait mort.

Cela lui fit perdre toute joie, ris et allégresse, il ne recouvra

que plaintes, pleurs et émois;, il ne chevaucha plus et ne

fréquenta plus les bonnes gens. Il demeura ainsi plus d'une

année, chose qui attrista beaucoup toutes les personnes hono-

rables de ces contrées. Alors madame Elise de Montfocl, femT
nie de Guillaume de Gourdon , fille du vicomte de Turenne ,
en qui .étaient jeunesse, courtoisie el beauté , le manda avec

de très-avenantes prières, que pour l'amour d'elle, il: devait
se réjouir, loi disant : « Je vous fais don de mon coeur et de
» mon amour en dédommagement de la douleur que vous avez

y ressenti, et je vous prie et je vous demande, en grâce de

» venir me voir. » --- Quand le vicomte eût entendu les hono-

rables plaisirs que la dame lui. envoyait, il sentit dans son

coeur une grande douceur d'amour, el il commença à se ré-

jouir, à s'égayer , el à rechercher la compagnie des :bpnijes.

gens. Il se vêtit honorablement ainsi que ses compagnons ,;-ç\
vint trouver madame Elise dé Montforl} elle le reçulayeç

grand plaisir el grand honneur, et il en fut lèjoui de l'honneur,

et du plaisir qu'elle lui fil etde ce qu'elle lui dit; elle fut

aussi (rèSrconlenie et de sa bonlè et des qualités qu'elle remar-

qua en lui, et elle ne se repentit pas des plaisirs et des leur

dressés qu'elle lui avait mandés, el il sut lui être agréable et

il la pria qu'elle lui montrât tant d'amour , qu'il put croire

que de bon coeur, elle lui avait mandé les doux plaisirs, a"
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joutant qu'il les portail toujours, écrits eu son coeur.: et la

dame le fit, car elle le prit pour sou chevalier et reçut son.

hommage, et elle se donna à lui, l'embrassant el le baisant,
et lui donnant l'anneau de son doigt pour caution et sûreté. »,

IDIOME DU ROUERGUE.

Le texte des proverbes donne une idée exacte de cet'

idiome dans l'arrondissement de Rodez : les fragments
suîvans feront connaître les nuances qu'il reçoit dans ceux,
de Mitlau et d'Espalion : quant aux dialectes de Saint-

Affrique et Villefranche , nous n'avons pu nous en pro-
curer aucune pièce de vers , qui eût été

'
peu intéressante

d'ailleurs , à raison de la grande analogie de ces dialec-

tes avec ceux des arrondissemens voisins dans le Rouer-

gue, le Quercy et l'Albigeois.

IDIOME DE L'ARRONDISSEMENT DE MILLAU.

Muso, despacho-te; bâï quitta 16 sorguiuo;
Pren lo joquetlo nobo, uno comiso fino ,:
Lous sobottous roussels, et loti poulit faudal,:

Que cargos d'ourdinari ol pus grond festénal ;
Dins lou prodel bèsi bàï culi lo biouletto ,-
Lou souci, lo jounquillo è lo morgoridetto.

Beyras dèjoust tous pès espéli milo flours

Que se pressou dé naisse ol retour dès bels jours ,

Aroquë lou zèphir o cossat lo frescuro

Que fosio pourta dol o touto lo nolurô
- Floro fo pounchègea sous douns ois uels-bèsens.

Enrausselbo loun se de sous douces prèsehs ;

Estaquo-nè ol rigot omb'lou riban cèriso ,

Qu'ogèros per l.ioureyo o los noços dé Liso.

Courbo-le ol bord del riou, règardo d'un cop duel

Se tout es orrengal, sons corga (ropd'orguèl ,

Car s'ogis pas oïci dé faire trop lo fado ;

Mais millou que jomaï le cal estre hornescado,

Proupretlo, blonquo , nelto , è sous offeclotiou ,

Mettre oco. de pus bel, suibanl to coundiljou,
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Mais béjo, encaroun cop, pren gardo o lo baugieyro:
Soubengo-le toujours que noun siôs que bergieyro.

; ' Seméidisèsy perquè mé'iont endimengà-,
;

È^jdustilonl'd'oltifelsiinô pauriéyroomoga ?

Té dirai qu'o Millaou s'es fach un grond moriatgè,
É qu'es dé lounidèberqtfè: Foi' fàgosun:biatgè.

A
'
!AA/' A:!.- ': A AJAA

* ' " " ' A-A
"

,, P.'cbord lout douçpmen j lusloras ol pourtal ;

,Qu,pndslpu l'aurau d'pflberjtjdèmoiido.rss audienço ;

JPoras.plp çpumpagnp,uno,grond'ré.bè.repcio :

. Qlaro,, (put d'un çppde loun fron lo roujou,
Otoun amp sons fard reounstroro lo condou.

Quouqu'un diro bélèou : Bouillasso , qu'es complo I

.,[Pob?l,p;de,l I^or?,aP,oquèlO;,ppsloiirè.la!.
Qu'oco t'estounê pas: respound sons té troubla :

Perdounas-mè, Moussu , que souy del sègola ;
Mais ;ocos-bè toulu;, souy ;pas (Oçcpustumado-r ?-; \\ {r-
O mè beyrè eu bel-miech d'uno talo ossemblado ;
Bèsen pas en omoun , en gorden lou troupel ,. ..,;
Que fplguieyrppu ginesl .è qua.Iqué,pastourel :

N'ausenpas, coumo oïci, lous bioulouns, los (roumpeltos,
N'ausenquèAfOromels, esluflets oUiinusettos;, .

Dëjpust urn,:techd.aurat;l'pï4epeu pas lou bal, .,;,:
Coumo baoutrès fosçs ; mais dins loti coumunal.
Tout ôcbs fli'«stpi^rdjs que sabô Pas que dire,,....., ?

.-:--;, '..(GLACDE PEÏ^OT,, ; ,-.....}

Préâictions de lo .m'uso.dtl ségota , sut ;moriatgé déf
; 'Moussu de';SAÏNT-RoùMO, fildeMbussudérGoiA.

IDIOME M^ARRÔNDISSËMENT D'ESPALION.

Julito ombe Pierrau s'aimabou bien effons : ;
L'omour cresquet on l'atge et s'aimerou mai grons;
De sedessepora; loiir coeur ii?èro pas méslre.
Erou toujours ensemble ou;desiraboû;d.'y.eslre; ;
Un moul'Aun signe , un '^rieii lous fosio réuni;,";
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El quand erou ô porla ni poudiau pas fini : A

Quand l'on s'aimo, ou sobès, de simplps bogotélos
Bous iPteressou Ion que de fprtos. nonbèlos-, '••

Dius lours pitjots discours troubabou d'ogromen A
El lo initiât d'un jour lour semblabo un moumcnt.
Lo fillo cépenden aurio but lou moriatge,
Mais d'où dire ol gorçoun'obio pas lou couratge.

Oqueslé, sons faiçous , dis : se cal décida ;
Nous s'en prou' -fréquentais-, -mais nous cal marida ,
Lou mounde 6 nostres fas coumenço 6 trouba dire

Se lou fosen porla, lou cal gorda derire.;
Elo dis : sen estais brabes jusqu'os oïci,
Ou serèn, s'ô Diou plaï, tôutjpurjusqu'o lo fi-;
Mais se longuisses Ion de faire un p'auc de fçsto ,

Coumenço quand boudras, you -serai toujours -presto.
Moun cher, àro, se cal, lou countral signorai,
Ton que len larde./... Os you méïardo«ucaro mai ;
Sons le dire ;plus rien -, conto sur ma poraoulo,

'

Yptfte sègrai périput-jusqu'ô^lP sente taulo; ;:'.

El quond serên oqui, 'per galge 'dè:m'o fè -

Qubhd colroy sons préga , dirai très: cops opè.

J. FEOMEN.,t.
. Juliio et. Pierrqu ».ou lou com't,

, mal ::espeirat deimqriatge.

IDIOME.DEMONTAUBAN. :

Per qui dins moun malhur paôurp fillo poulido,..

Qu'unis à soun boun cor une amo répeulido.
Sul bord tranquille et gay de l'ounbraxpus Lissac ,

Qu'ambè Tescou s'enlen per arrousa sapiac ,
Y a l'ouslal consacrât à Senlo Madèlèno.

Aquos d'aqui que y o deranqui ma Climèno.

Sus dèfaous de in'âmour;n'è,pasdepossomen,
Car toutis lous qu'abio soun restais al couben.

Pensen pla, parlen paon, se înoslrp moun amigo ;
Mais fourec plus alal quant (èbèguen boutigo ,

Noun fourec plus, moun Dious,:qu'un xarroanl par-.

[rouquet
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Que fasio uech el joun prebalé soun caquet.
Lou babil que fasio sa poulido bouqoelto ,
Noun larissio pas may que.la foun de Louletto;
Mais moun anxe, que Dious n'aourio pouscul calma ,
Parlent plus qu'à prépaous finie per me xarma,

Cepehdent une nech ,' nech per you pla cruello.
Ma migo douçoment liso dins la banello ; ;
Boutabi pas per que ,; car , sus aquel moumen

L'amour bènio de fa soun doux encantomen t.

L'atlendi sans abèla mendre enquièludo;

Escouti, cap de brux trdublo ma soulitudo ,
La cridi fer moment et ré nou me respoud-,
Per ma fè , sur aquo ma rasou se counfound.
Del lech saouli cop sec,,, sans foc et sans luscrambo,

Coiimençi dins l'escur de penexa la crambo. - -:
Trambli de trabuca sur un cosabalit,
Sus un.cps qu'ai Boundios axe randul l'esprit.
Nou trobi res enfin que ,dierbudo la porto,
Ma migo prend lou fresç, me disi, n'es pas morlo ,
Tournara pel sègur , car après soun Iroussel,
On fa pas soun paquet quand on ha dins loti ce),;
Al joun , pallè , perdùt, apprèni dins lou barri,
Per de lurrouns benguen del bol de St. Alary ,
Que l'an bisto passa sièguent un xarlalant,
Et, qu'amb'èl, bès Bourdeous, courrio tambour ballant.
M'amour per babilla de ribaxe en ribaxe,
Sans doute al xarlalant a proumès soun ramaxe ,
Et yo sus aquel cop , el terrible el falal

M'en baou, per moun sa'Iul, mech mort à l'Espilal,

JBAN-JODNELBlNCENS..,;

Epîtré d Jousep ou l'Espitat.

IDIOME DE FIGEAC.

En 1780, sousle contrôle de l'abbéTerray, on vendit des

fonctions municipales. Un cordonnier de Figeac nommé

Barrés, ex^sôldat aux gardes-françaises acheta le consu-
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lat. M. Tabardy, son concitoyen, homme d'esprit et d'ail-
leurs très-caustique , publia les vers suivants A

Oquos dounc décidai qu'o lo mogislroturo
Borrés islolloro so pegouso corrnro ;

Qu'ocotal d'une raoubo ol luoc d'un domonlal

De Froncoual à Lofano el se beiro l'égal ;

Qu'oqui prounonçoro , sons art et sons moliçq

Calque ouracle nou bel per régla !o pouliço ;
NPU désespéré plus de beire Saint Crespin
Même ol pero éternel disputa lou grodin.
Mes de serano enfin cresés que l'orrouguènço
l'ouïr o de moun pegous souffri lo pelulenço '?

Qu'oquel fier mogistral, qu'odmirp lou public
Pas mens dins sous arrests qu'en soun bègètolif

Beïro, sons creba un xour de déspiech el de penq
Lou coumerce mo'rxà de fro'unt on lo lezeno?

D'orcislon la mecho auno auro lou sort fatal

De toisa mai d'un cop l'esquino o, soun ribal.

Et de soun tiropë BOBRBZauro l'audaço
01 coufraire xolous d'espoussa lo, corcasso.
Et baoutrès bous risèz de beire tout lou trin

Que bo fa xous la raoubo oquel sale faquin
El que per copeyrou deurio dessus l'esquino
Correxa xous un basl calque sac de farino.

Mes me dires qu'o Roumô, un homme coumo cal

Per cossoul , autres cops,,' fet noumma soun xobal.

Son doute que BOBBEZn'o lexido l'islouèro ,
Et bpl fa d'oquel tret rebioure lo memouèro.

You crësi, moun esprit que bous emoncipas

Trop proumpl 0 lo censuro, oicî bous bous libras.

IDIOME DE CAHORS.

Vers la fin de i6y6 on joua publiquement à Calior.s
une comédie intituh-.e Scaiabrunda, imprimée depuis plu-
sieurs fois. Nous en citons un passage , mais eu suppri-
mant quelques vers qui attestent, comme la pièce en-
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tière, une incroyable liberté de moeurs. Dans celle pièce
les familles étaient désignées par leurs .véritables noms,
et leurs descendais existent encore à Cahors. C'est la

comédie d'Aristophane avec toute sa licence.

I

CONSEILSDE LOUISONA JANETQN. i

Et pey , lou grand malhur d'cstrè pas moridado !

Sçachp que dins un mes, après I'abë esppusat,
Bouldrios que lou boun Dious lou t'ages amassai,
Helas! aquel ardour, aquel fioc el (endresso,.
Toulocos s'escautis, quand on n'es plus mestresso.

Bon Dieu, lou piètre.mes qu'es aquel qu'es dentgul !

Ah qu'es pla diffèrent d-aquel qu'es dèfendul :

S'un moril se bey paourè, es toujours fort renoux ,
Et bous souffro, per fprçp, ol lioc d'estrè omouroux ;

Quand be d'ol coboretsent lou bi, In fumado,.

jugées s'aqupsplasenl, qu'en bous donp uno oulfàdo;

Sèros pytal, Coulou , sous l'y randrè lou pris
Nou t'aurio pas pourtat lou broncar de Paris.

Esleu fillo , souben l'on trobo calqup dupo,
Que bous douno de gans , de rubans, calque jupo ,
Non lemerides pas, mais causis calque abal;

Aylal n'y o pas de sort plus dous qu'ai célibat;
S'o lo fi per malheur , l'emplino lp busquiéro,
Seras loujour à temps d'espouza Roumiguiero ;
Quant tu n'aurios facli un, el nou restand pas
De te prendre dabon on touches lous dous bras,
Et per tal qu'el a fach per lu qualquodespensn,
L'y te cal laissa prendre un cop sa récoumpenso ,
Et pey leysso Testa, toun pero taymoro,
Auras toujours l'abat que te caressoro ;
Arab'un galan causit l'on es toujour pla omasso; .

Car'se se ralentis l'on y deuup lo casso ,
Et l'en ne ppt cpmbia tpii IPU mati qu'el ser ,

Jusqu'à Ion qu'en Iroubas que fan plo lour deber.
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.UNETON.

Digos me , Louison , quai tô ta plo ensegnado?
Tout autre qu'ieu creyrio que tu sios maridado ;
Car es plo la berlat tout ce que tu m'as dit;

Forçps fennos m'au fach aquel même récit ; -

Mais cap ton coumo tu uou m'a la pla abertido -

-Del sort des mandats , et de loùr tristo bido.

Quand un réy une bouldrio noun l'espousarioy pas.
L'imen n'auro per ieujamay plus cap d'apas ; . -

Segray loun sentimen , mais de touto' monièro ;

Diray dounc lou boun ser al paourè Roùmiguiero.

II.

Ocos es estai Ipuxiour dit, ,

Pes xiensde boun sens et d'esprit,
D'e la bido o lo mer

Lo fenne es un trésor

Çoulen lou moridaxe.( z mouillée'J
Bibo l'omour , bibo l'omour ; ,

Conten lou moridaxe , .
Bibo l'omour net e xpur'. A

Uno dono es dins unhoustal , ;..„ ,-, f

Ço qu'es,un biolpun dins un bal.; .
. Sens ello teul. péris.. ;

El sons el tout longuis ;. ..;.,,,..•
Coulen , etc.... ,.... hi .

Lou nobi ris de IPU soun çurs.ùï-^i-, s

S'en gaslpplplpu bel moussurf:, ;,\y'.

. Tôplocçumoel ririon;,; ;:. , i •:;<;•.;

S'o soplaço serions -y,y.-y -, :,-

Contën , etc.;...,, , :.-•..:;i..-.;,.

Lo nobio ris ègalomen 'i ^Ar,-:. <iu'È

Més:oquoiintèrinrbmeii','î;'..J- -i < •'

; ^Loucérèmounialbol; ijf;•!'•: ';"

Qn'azo iin-ayrede<dol.<>h\\ïh' •.i--; r

"Gohten'^etcw.
- • " y;yy -y--"'
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Din nau mes lo paurn miné

Reprendra soun oncien mesliè ;

<:.,.. Foro beliii,.b.oJpp,

..-,!.,• Per endourmil'èfon.
- Conlen, etc.,.

Cette chanson est de M. DOMÏ , avocat à Antoire et

Saint-Céré; elle fut faite vers 179k ou 1796 pour le ma-

riage de M. Miramond, avocat, son parent. Elle a été

publiée avec quelques autres fragmens de la langue du

Quercy, par M. Calvet, mon savant ami, dans :1a. Revue

de l'Aveyron et du Lot, n° du 20 mai 1839.

IDIOME D'AGEN.

- Biel et cruchit, l'autre siècle n'abio

Qu'un parel d'ans à passa sur la terro

Quand al receuén d'une biéillo càrrèro,
Dins un puslal oiin may d'un rat bibio ,

Lou ditchaou gras , darrê là porlo
A l'Jiouro oun fan sa.iutà loti pescajou,

D'un pay bpussut, d'une may Iprto

Nasquèt un droite ; aquel dtoi lé... aco jou.
S'un prince n'ày , loii cànou lou saludo ;

Aquel salut annotinço loti bounhut ;
Mais jou , paouras fil d'un taîllur ,
Nat peladou n'annonhcèl ma bengudo ;
Lou champiou soûl d'un grari chalibari

Que mous bezis fazion à moun bezi,

Ensourdisquèt mas aureillos biergetos
D'un brut offrous de cornos, de cassetos ,
Et que begnon fa rebounbi que m'ay,
Trento couplets courapousats per moun pay.
Mais sans canou, sans tambour , sans troumpelo
Tapla grandis l'éfan del pu pie al brès :

Bien encoucal dins.de panels groussiès
Tout petassais ; couchai sur ma couyneto
Touto sarcido en plumo de laouzelo ;

Magre , menul, mais nourrit del boun léy ,
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Tan grandissioy cpurap IPII fil d'un rey!
Atal loun-leu, loun-len me pouponèron ;
Atal m'an dit que nous sept ans benguèron.

Riches èfans, pichous bèziats , bous aou

Qu'amarroucals dins un saloun bien caou ,
Bous endourmès sus .capuchins de carto,
Ou que suzas en fan un pichou saou,
Se nous bèzias bous fayan embejetos ;

Jetayas lèou capuchins et raque los ;

Preferayas lou sourel al coufin ,
Car la santat à nat coufin damorp :

Bestits, bous aou bous enrumas dedin ;

Miey nuls, nous aou nous pourtan bien deforo.

Tabè des prats -j gayta nous! gayta nnus

Èscarpina lou belou tan sablous ?

A l'illo , amis I lou pus balen npus crido ;
A l'illo, amits! repelan iouls al col;

Et talèou dins l'illo esclarido ,'
Nous affanan de fa nostre fagot ;
Pèls , esclapous, brinços, souqù'elos mortosj
Soun acalsats entremièy dios endorlos ;
Glorio à nous aou ! noslre fagot'es fèy
Et ligoussat une honro aban la nèy.
Ne proufilan : de brencos lions pourtiquon ,
Et noun benèn qu'à la futo del jour.
Mais qu'es poulit lou lablêou del retour !

Sur Irenlo cals, Irento fagots saoutiquon
Et Irento boues formon , «oumo en parlin
Même councer dambe même refrin.

JASMIN, Mous Soubenis.

H;

Quand on bey blanquejà las ségos negrillouzos ,
Uno noço del puple, ah ! qu'es poulit aco !

Ai brut dé bînt causons jpuypuzos
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Que bous fan tendromen lous gratillos al co ,
- Uufun de maynados

Escarrabilladps -, -

Un fun de. gouyals
;i-.-: : Escarrabillats

. :-. -. Se poutounejon ., .
Se calinejon

S'encoconilous dits ,-,

Mais, affadils, --.,

Lèou saputiquon, s'agarrejon , - -

Se capignon, se pelèjoiL, .
Fan àîqui;;may;ri!sî ..-

: TandiS;que.'la nobio aberido ,; -,;
En saouliquan labè, s'escarlo. et lous y crido

'.: Aqueios que m'allraparan
Se maridaran

Oungani
Et toutos de courre sur elo .. .-,

Et leutps de l'atleuge leeu

El toutos de iou'ca son bel demantal nèou

Et soun bel coutillou de lelo.

:....., El las faribplos, , ;;
Pel las caminolos,

;:-.. Ban coump de folos

Eu sisclan pu fort : ,

;« Xas.carrérpsdiouypn flpurij. ,.,:.
» Tan bèlo nobio bay souili! (1
» Diouyon flpuri, diouyon grana, ;;
» Tan bello nobio bay passa 1

» Las carrèrps diouyon gémi
» Tan bèlo morlo bay sourli !

» Diouyon gémi;, diouyon ploura
t> Tan bèlo mono bay passa.

i'"'-'" LÉ MÊSiE,

L'abuglp de Çasteï-Cuillê.
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IDIOME D'ALBI.

- .- ;:;:.I.;i A A,..

VERSESO MOPET1TO-FILLODE S.T.-AFEJlICp, EN ï EMBOtSYENDÉ
FLPDBS PÈB. PLANTAI . ,

Planlps dins toun jardin dé flours tout plè poulidos ;
Mes gaousi paria ,
Charmante Maria,

Que toutos prèp dé lu soun patios et blasidos.

Brillos dé coulours

Et tas dos gaulettos
Al diou dès amours

Farion embèjètos,
Et las dos manètos

Bàysarie toujours ;

Se, mes à sa plaço,
'

Qu'un dous poùtounèl

Farioy à ta fàçô'J
'

Moun petit angèl.

Bijou dé ma raçd ;
Souben y sèriey
E rèpètarioy ':'""'

PlantPs dins toun jardin de flours tout plè poulidos *
Mes gaousi paria ,
Charmanlo Maria ',

Que toutos prèp dé tu soun pal los et blasidos;

.. ."•. .-)< ..

LOU LbUP ET L'AGNEL.

( Traduction .d'une, fqbfe,,de Lafontaihe, J

Un agnelet
Mouren dè.sèt

Prest à crèba dé la pêpido ;.

51
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Troubeu un riou d'aygo limpido ,
Courris per s'y désaltéra.

Un leup, bentrè curât, s'en assadnulara :

Té Irobi fort hardit dé troubla moun beouratgè,
Dis aquèl animal, affamai dé carnalgè ;

Vas éstré lépu punit delà tèmèrilat.

Siro -, réspound l'Ag'nél,' que vostro majeslat

Venge pas roujo dé coulêro ,

Souy juslomen
Joùsllôu courèn

Et pas en sus dé lo rivière :
'
Podi pas , coumo vèsels

Troubla l'aygo que bèbets.

La troubles, sa diguêt là beslio carnassièro :

Sabi que l'an passât dé yéù parlèros mal...

—Eri pas espèlit, ségùr, fè d'animal ;

Encarosouy penjat aux lèlous de ma mayrè...
— S'acos pas lu, sera toun payrè..-

---N'ey ui payrè ni sbr.—Acos dounc tous paréns,
Vostrès paslrés, lous cos, calcun dé vostr'engénço,
Car toutes m'en boules ; aco crido vengenço :

Talêou al founs d'un bosc lou s'emporlo sus rens

Sans autres coumplimens.
Ne fa dous rèpayssats que la fan assasouno.

La raspu del pus fort es toujours la millouno.

LOUS ANÎMALS MALAOUTÉS DE LA PESTO (LAFONTAINB).

Un mal que répeu la lerrour ;
Mal que lou cel, dins sa furour ,

Embentèt per puni lous crimes dé la lerro ;
La Pésto ! dounl lou noum fa frémi lous mourlels ;

Capable dins un jour d'empli millo tounbels ,
Als animais fasio la guerro.

Toutes mourission pas, quoique toutes frappais ;
On né bésio pas occupais



(675 )

D'uno vido que s'aludabo y

Cap de plat nou lous excitabp.

Lou loup ni lou raynard maraodabou pas plus

L'agnel, lou biooiij lou cp séguission pasdigus,
Lou ppul canlabo pas ; lpu guet nou se bagnabo ,
Lou chabal boundissènt, dès pès nou (rèpèjabo.;

Tourtourèlos sfefugissiou, - .

Et d'ampur plus nou gèraissiou,
Ni plus se poutpunèjabnun ,
Ni roussignols noun brèsillavouu.

Lou lioun len counsel et dis :

Lou cel permet, à moun avis ,
Uno puniliou tant cruèlo

Per noslro vido criminèlo,

Véjan ÇP que cal fa per arresta leu mal :

Dévouen-nous toutes , se cal ;
Examinen sans indulgençp
L'estai dé noslro counscienço.

You per assadoula moun bëntrè vigourous

Ey dèboural fprço moutous ;
Souben lou pastrè sans dèfenço.

Que m'abion fait 1 pas cap d'oufençp.
S'au cal, me sacrificarey,
Mes à tabès exigarey

Qu'après un exemple suprême
Cadun s'empress'à fa dé même.

Cal qu'un affa tant impourlen
Se tratè counsciousomen : .

Bestial dé camps , bestial d'eslablès -,

Cal pas qu'es innoucêns sion punits pès ccUpablés.
Siro , dits lou reynard , siols un rey trop humèn ;

Boslro counscienço limido

A lorl se rèprocho la vido

D'un bestial fëblè e sot, dount siels lou soubèren ,

Manja qualquès moutous ! oquos sons counsèquenço ,
Es un d rèt dé voslr'excellenço.

En lous crouqueu-, seignou ,
Lour obéis fay t belcop d'hounou i

Et quand ol pasfrè , l'on pot dire »
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Quèméritabo tout soun mal,

Eslèn d'aquèlos gens que sur cad'animal

Bôlon exerça ïour empiré.

Aytalditslpu raynard : lous àiitrès d'aplaoudi,
N'aousérou pas aproufoundi

Del tigré ùideTeurs ni d'as aolros puissençps
Las mens perdpunablps puffençes ;

Toulés lous tapadjurs , lous forts , lous mens pouyssanls,
Al dire d'un cadun èron dé petits sants,

Incapables dé malfosènços ;

L'asében àsoiln tour

Et pàTlet sans détour;

Aytal, coumo çè cPuféssâbp.A

Un jour que la fam mè pressàbe,
Lou diabléVcrèsi, mètcnlêt

Dèdintradins un prat qu'as els se présenlèt :

Raousèrî, meusouben ,'ûn soûl lecat d'herbatgè i

Mèmès, ère lou prat d'un moùntgê del billatgè !

Bèlèou es per n'abè lastat

Qu'aquel malhur es arrivât !

Aqui ma cnufessipu, n'en rèlèni pas brico.;.

Taléeu toulés crida arri sur la bdurriquo...
Un lpnp , clerc d'abpucat, prp'ûbèl fprt coumo cal

Que caillo dèboua lou maoudit animal ,
Lou pêlat, lou gàîpus, soûl caouso de lo pesta,
El per sa mert calma la vengençn célesle.

Manja l'herbe d'autrui quand on mou ris dé fan !

Ao vesquel clar et net, l'asé que riîensoùnan;'. ^

Sèloun qu'on vous creyra pouissans ou misérables

F^ousjutges .vous randrah innoucens ou coupables,
Et malgré las vertuls reslaréts sans favour

Quand dé sols proulèjeals aoran la croux d'hounnour.

LlMOUSlN-LAMOTHEi.
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IDIOME DE NARflON^E.

NOËL.:

DIALOGUEDASPASSÉESSDOL'AÏKÉ :Si pour une pomme , etc.

JACQUES,-'-"-"- '

Qu'es aquq qu'apusissi ! ,
Tout m'espabourdissi , F
Compairè Pierrpt ;

Qu'uno boues nous crido ,
Nou l'as pas aousido ;

•

Ni mai tu , Janot? ;

Qu'uno boues.,,.etc, -...-.

!" JANOTA-'-'

Belèou , per lai astre

Guiliot, lou gros pastré,
Cerco SPUSmoutous;
An saoulai lou parré,
Cal que tous embarrè '

Et'n'à pas lou'gous.'
7

An saoutal, etci ''

FRANCËS,-":

Y a d'aoulrps noubèlosA

Pus frescos , pus bèlos :

Un ange d'al cel ..

S'és moustrat en l'aïrè,
Et comm'un esclairé,
Lusilssii l'truquëL

'; : '

S'és moustrat', etc. •

,' PIERRE, .'

Cal que leu Messio :;

Que la preufessie 'i

Met en paourè loc

Ajè près rïaissehçô,
Dessus ma counscienço :'
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Goujals, aco's hoc.

Ajé'près j etc. •

GRABIEL.

Es sègur que Pierre ,

Que n'es pas esquerré
A dounat al but.

Bèjan l'esçriluro ,

Faï né la lecture

Héou tu qu'es lèlrul,

Bèjan , etc.

GUILLAOUMÉS.

David, Isaïo,

L'aujcl Jérémib ,

Gens en loul lou pel,
Fan naisse, sans paire ,

D'uno Biergés-inaïre
Lou Rey d'Israël.

Fan naisse, etc.-

Sans foc, sans louaillio,
Sus un paouc de paillo
Abal es coulcat :

La grandou s'accallo,,
Per lèba l'escatlo

D'al premièpècat.
La grandou-, etc.

TOÙMAS.

Nou podi pas crèïré,
Hormi dè.ba beirè , .

Qu'un Dious immourlel,
Dins un bjel estaplè ,
Coumo un misérable

Perlé nostro pel.
Dins un , etc.

PIEBIRÈ.

Ço que passp Tosco ,
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Qu'estourdils ma closco,

Qu'espanto las gens,',<.-.-J

Aco's que sa mèro '.-.-,\i

Sio biergès coum'èro,
Avant d'estrè prens , A

Aco's que , etc..

GUILLAOUMÉS.

Apreni, coùmpaïre,

Que Dieu, que pel faire

TPUI sans contredit,
Per fa IPU Messie,
A remplit Mario

Dé seun Saint-Esprit
Per fa, etc. ; J

D'aberd que la graçp
A prèso sa plaço

;-

Dins seun sen sacral,
Sans cap de figuro ,='-'

; '

S'és faït crèaturo

Lou qu'a tout créai.

Sans cap, etc. '

PIERRE.

Sabio pas ount n'éri,
An aquel myslèri
Nou counprinio ré ;
Arp Iput ba crèsi

Parce que ba bèsi

Das els de la. fé";' .
Are tput, etc.

Bèsi moun dpus mestré

Pins un IPC campestré
Coumo un ber tout Dud ;
L'amour que l'ou guido ,
Sus l'aoubrè dé bido ,

L'emput dal salul. :

L'amour, etc.-.,, -,:
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L'agnelet sans taco

Couberldelo raco

D'al pècat mourlal ;
Salan que s'èslouno ;

-

Diou que nous perdouno ;

Es acqui qu'es lai !

Satan,. etc.

LOU MAJOURAL.

Sus, goujats, alerta ,

Digus n'pu sïesperto
En talo oucasiou ;

Prenguen neslo capo,
Trabersen la clapo
Per beire aquel Diou.

Prenguen , etc.

Paslrès, pasteurèles,
Fenuos, joubencèlos.,.
Ba cal tout quitta ;
Et toutis à masso ,
Dins aquèlp jassp,
L'ana bisita.
Et toulis, etc.

JAQUES.

Es ppulit qu'encanto,
Et sa maire santo
Me rabits lou cor ;
Hurous lou bilaché,
Ount es per euslachè
Un ta grand trèser.

Hurnus, etc.

ROUQUET,

Aï qu'uno masuro !

San so couberture,
E's as quatre bens ; ;

Bardanis y bùffo, .
Ni mal nou se truffo,
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Quant fa marrit lens.
'

BardariiSy eîtè.^A; ';'il

Rèparén la brèche ,:,,>-.a

Qu'es dessus, la crècho:,
. Aiçpfc tout oubert ;

Aourugueu Patorro,
Afin que , 'se lorro ,
L'efan sio coubert.

ApùruguePA «tc-HA AL .'.;

CHARLES.

Mellens la ma à l'obro ,.
'

Jean-Jpusep, manobro

Porlo lou barquet ;
'

,
Sario grand doumachè

Qu'un label maïnachè,

Patiguet de fret,,

Sario, etc. , , „

JAN-JOUSEP.

Per qù'aiço mérite

Quaeuqu'ïïn de couriduilp

Que sio d'al mèstiè','"'"

Sanso tïntàm^rro ,

Jan , qu'es bout de barre ;

Sara prefaïtiè.

Sanso, eiç,

LOUS"PASTRÊS A MASSO.

Grand Diott que Bus tèrro

Firiissêts la guerre ,

Etpeiirtais'lâpàtë>
Siets nèsire tèfù'gé

'

CPSIP loii déluge
D'as biëiilis pécàls.

'

Siots , etc.

Fasets-neus, la -gracia;
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De bèirè la :facio

D'al Paire, éternel ;
Et qu'après la bido ,
Npstro amo rabido

Reguè dins IPU cel.

Et qu'après j «té;

( Recueil de ROBLSpatoit tt

français ;Narbonnt 1842.)

ANCIEN IDIOME TOULOUSAIN ( MOUNDI).

O! quin plazed'eslre à l'oumbreto

E fa cambados sur l'herbelo,
Mentre qu'à cops dé gargàillols

S'engrimon trente roussignols ,
Per nous esluja dins l'aureillo

Cent causouuatos de merbeillo !

Labelz prendren le flasceulet,
E'ie budaren al galet,
En pregan Flpro que li placie

Que began à sa bouno gracin,
Afi que sous bèlis ramsls
Nous bengon fiuleta les éls.

Couytats-bpus de' flouri, flourelos

E'de milan to coulourçlos
Fasetz-nous sur la pradariô
Uu bel tapis en broudariô,
Almens quand serets mirgaillados,
Gitals àdoussos alenados ,'
Tant d'audoq de cado çoustat

Que moun nas siô tout musquetal.
Atal passant nou bous trapeje,

Escaragol nou bousourrèje,
Ni l'abeilleto soulomen

Nou bous fousilhe rudomen.

Chut, que le gril es en pousturo
De canta quicom per uaturo ,

Preogan-lé per l'accousluma
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De fa gric-gric sur noslro ma.

Tabè nous aus en rècoumpenço
Li faren plus brabo despènço ;
Cal el chucaracoume nous

De pa soulbut an de bi blous.

Nou dizi pas que quand sion lasses

Roudaren sauses, oums et casses,

L'dejous, en counlentomen,
"

Fare.il linda qualqu'inslrumen:
Birola boltola gaillardo.,
Le manuget et la guimbardp,.

Amay qui bouldra de biel SPU

Rebeillara le paillasseu.
Echo , la Driado lengudo ;

Jouyouso de nostro bengudn ,
Se playra de nous escarni,
Et neusTaus, per l'entreteni,
Cantaren à l'houro melisso

Un aire de l'ingrat Narcisso,

Qu'en flou quad'an se counbertis,
Blazit d'amour per si métis,
Dizen que l'aygueto troumpurp
Oun le droullet bic sa figuro

Clarejo dedius son cristal

May qu'un saphir ouriental.

Mes que nnun faso plus la bèlo ;
Car uno fountéto noubèlo

Del Ramiè (île de la rivière) dins Garono cour

Plus clarp qu'èlo ni le jour..

Per uno rare ta t plus graudo
Un petit ben fayt de coumaudo .

A la bouligo del printens.
Nous tendra talomen countens

Qu'eu dançen même la courrento,
Nou nous caldra pas abe crenlo,

Que le ros gaste per aqui ,:

Les sabalous de marrouqui,

Capdenou! be banc fa gatjuro
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Qui qui bey tallp besiaduro ,
Nou bouldrip pas mettre le pé
Dins Bajos n'y dins le tempe.

Bèlomen deuhc qu'yen serè brabe ,
Mes el es houro que jou clabe

.Per unis très ou quatre jours
Le pourtanel de.mon discours

Per drubi pey la permënado
Coumo l'oben imaginado ,
Enlrètan las flous «reisseran ,
Les roussignols s'accourdaran,
Las herbes se faran plus nautos,

E'yeu m'y seceutrèdé pautes.

GouDOULiN,Intrado'de mai.

IDIOME TOULOUSAIN (MPDEBNÈ).

I.

LE P.0DTOD, Rpmànço.

Dès le moumen qu'àrriban dins la bido ,

Que neus an mes le prumiê mandillou ,
De noslro mayre alabets rejouido
Sien estrenals del pu tendre poulou.

Pèy dins le brès sur la mbufflo coutchelo,
Taléou que bey pleura-upstres eillets ,
En nous sarrau douçomen la maneto
Nous les eyssugo à forço de peutets.

Quand l'home es grand et que soun cor palpilo,
Se nou pot pas apaysa soun amour, .

Tout l'y desplay, car la joyo le quito ,
Et ben èrgnous tant la nèyt que le jour.
Pins soun anuch pla souben se desolo

De bese pas l'oubjet de soun ardou ,
Mes quand le bey la languisou s'enbolo

Et lourno gay en l'y fan un poulou.

S'un payre pari per qualque leung bpuyatge,
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NPU layssp pas jamey. SPUSefantels,
Ni sa mitât coumpagnode menalgè,
Sans lour y fa sous adipus en poulets.
A sen retour quino rejouissenço ! A

N'a pas taleou paousat sous paquelbus ,

Que sa famille aprèp ta ipungo.' absênçp
En l'embrassan le manjen depoutôus.

Sans le poulou serion dins la (rïstessn,
Prarias et fleurs n'aourion plus de parfum ;

Quand mémo aouripiî la pu grarido rilchesso

Toutjoun. le cèl nous pareysserio trum.":

Oui le poulel es l'anjo que nous beillo ,
*

El quand la morl nous jeto soun glaçou,
En sangloutan ,' dessus nostro perpeillo

Parèns, amies, fan encaro un poulou. : '

Poutou chérit, ô lu que me counsolos,
Me qui les pas, te restarèy 'fidêl:

Car se jaraay per moun malhur l'enbolos ,
Moun sort labels debendra pla cruel ;

Lègno (ouljoun per que moun amiguelo
Te fasquo pas langui dins saprisou,
El qu'à moun lour posquoy. sur sa bouqueto
Sucra la mibp en y fan un poulou, .

Locis VESTBEPAÏN,

Bottier et poète à Toulouse. (Inédit dans

le portefeuille de BLMoqùin-Tandon.)

'-.II.'- '-

LE POUHTKÉTD'ANGÉLO. ;

Bous baou pintra moun aymielo
' ;

Al poulit pel ensafranat,
As trèts brillans, al frotin d'atigéto,
A l'ayrc pur, tendre et Imàrmât.
Soun dous bisage bermeillejo ,. .

Soun col es pu blanc que la néeu,;-
D'aquilp, qu'a mous èls daourèjo ,
A qui le pu fidél lablèoti;
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Ho ! qu'es jantieto
Moun: aymieto
Ma poutounelp,
Moun amour;

Ma tourlourélo,

. Ma dpuço angëlo
Es aeulan bèlo

Que le jpur.

Nou porlo pas rilcho parure,
'N'ai pas Sul cap d'espillos d'ur ;

Mes, talèou qu'on bey sa lournuro,
L'on sent de gratillous al cor.

Sa fardéto n'es pas d'hermino ,
N'a pas de coursels musquetals ;

Teul es fayt d'uno lane fino

Que respend le parfum des prats.
Ho! qu'es janlieip, etc.

Sa bpux es la d'une sereno :

Car pes balouns et sus couslous

Quand elo canin , on bey la peno

Fugi pla bile a sous fredous ;

Oui, de la famillo celésto

Aco's une anjo debalat,

Poulido, des pès à la tèslo ,
An fin un astre de beoulat.

Ho ! qu'es jantietb j etc.

N'es pourtant qu'uno bergerelo ,

Rèyno d'un troupel d'agnelous ;
Mes aquelo pasloureleto
Sera moun trésor de douçous ,

Se l'amour, ouèy (en ma poulouuo,

Espèri lèou, qu'en ma fabou ,
De l'hymen prendra la courouno ,
Per men douna la primo-flou.

Ho ! qu'es janlielo
Moun aymielo,
Ma poutounelo,
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Moun amour,

Ma tourlourèlo;,'•

Ma douço angèlo (
Es aoulan bèlo

Que le jour.

LE MÊME. (Inédit. Ibidem.)

IDIOME DE BEZ1ERS.

MARGDARIPETdi

CONTE.

Dilus passât, Margaridélo
Bénio lou bèsprè dél trabàl,
Lou nas en rairsfrësco et prpprëlo;'
Per mettre en ordre sa cofféto

Que tombo sut frounl mat qu'oun cal

Dabalo un paouc dé sa saeumelo

Qu'éscapp et troto dèous l'oustal.

Un Moussu que la bei soulèlo
Et que la Irobo poulidélo
La saludo , el l'y dis : fillèlo ,
Demeuras pas à Mounladi 1 ,

Margaridélo:

Si fait, Moussu , per bous sèrbi.

, Lou MO'ÀSSU.

Counèissez pla sègu , Jeanèto

Lo fillo de Jean Coutouli

Qu'es coumo bous bèlo à rabi

Et qu'es ma prémièiro amoùrèlo 7

Margaridéto,

Soun euslal dél npslré es bèsi.

Lou Moussu.

Entré arriba , randès mé l'y
Quatre pouious sus là bouquèto
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Que sus la bostro , Maraiguèlo , ,.;:•:
Pér soun ccmplè bpou faire aïssi. ;A

Mars'Ùa.ndéto.: :' '"

.-!<»,!:-..:.;.-; Al
N'aï pas lou temps , soï pla pressado >
Et bous prègui dé m'excusa.'

Ma saoumo bèn de m'escapa.
Bèsès ccussi s'és abansado ;

Pèrl'atlègné'CPurrisséspla , '' ''•'

Et coumo boulias m'en carga

Cargas lo dé bôlirolé'mbra'ssa'do :

Jeanelo unpaouc puslèou l'aura.

. .Aziï.s^.=
Président de la Société Archéologique de Béziers. —

(Extrait de lous bersèspqtoisés dé Moussu. Tome 1. ;
1842. BéziêrSj Mme Ddmâirdn. j

'"
'—.

IDIOME DE CARCASSONNE.

L'AMOURTBANSiT.— Roumançà;

Èï qoiuz-ans : un cor dous et tendre : :

Souffrici quand bèsi souffri ;"

Qualqu'us tusto , sans faire attendre

Baou naturellomén doubri.

Que démandps ? « La rètiràdp

( Me respouud un poulitpilcho.u ) :

« Soun mort dé frech ; uno flamadp
in Mè randra toulo ma bigpu. »

Et d'ount es : « farén counèichenço ,---.
» Mais , aban, laïchp.,nié, calfà.»
Sans tèmouens, sans expèrien.ço ,
Fillos , diguat-mé bo, que la ?

L'Amour dinlro cPumb Tesclairè ;

S'asseïprès del foc et mè dits :

» Se t'ensègnabi l'art dé plaire ,
A Que médoùnayos? » Dous ardit?.-
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« Acos trop paouc. Escoulo, Rbsp ,
» Mè dpunaras quatre poutous, ''

» Et doublaras aquèlo'dosô'
' "'' -1'-

» A cado noubèljaoeourous.: », ;.-.,

Né boli pas cap. « Imprudente ',
» Podès pas bïoure sans aima. »

Aïmi pas et soun pla bibènto.

» Mais Cupidouh té punira. » •

Me Iruû dél. « Tramblo cruelle !

» Aquel met lé cpuslara car, »,
A l'inslèn sa ma criminelle

Dins moun cor a lançât un dard.

Calmé , bounhur dal prumier alché ,
Eï tout perdut despèi lé jour

Que, jouis lès traits d'un bel maïnalchè -,
Chez yèou s'es introduit l'amour,

J. DEGRAND.
Président du tribunal civil de Carcasspnne. ( Extrait

du volume inlitulé : lé répais catnpestrêAou l'empoui-
sounomeni dal barréou de Carcassouno. — Carcas-
sonne,in8°, i abau.)

IDIOME DE CASTRES:

1Î1ËGBÉNIDANSLESOISEAUX.

Auselous dpunt la miisico ,. .

Lous tendres gasouillamèns ,
En nous charman fan la nico

As pus brillans instrumèns !

En canlan dins lou campestrè
Prèslas à lout ce qu'es mul,

Pér béui lou divin mestrè ,
Voslrë sol, fa, mi , re , uti

Cordounillos è liuollos -,
Canaris ê roussignols :

Cal dé lan poulidos notos

Coufflo voslrès gargaillols i

En l'airé coiimo lous anjos
5a
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Dises dins vos 1res çounsers ;

L'oubjet dé nostroslpuanjos
Es l'autur de l'Univers.

Neun-snulomèn ses cantairés,

Mes richomen habillais

Digas , habilans dès aires !

Dount tiras tanl de beutals ?

Lou qu'à fach noslrè, ramaché

Tanl tendre, tant variât,
A pintrat noslrè plumachè
Tant poulit, tanl mirgaillat.

Home ! ènlend l'ausel parlairé ,
Counsullo lou parrouquèt ;

T'aprèndra , sans pougna gairé ,
D'oun a tirât soun caquet.

Disque tout soun brèdouillachè ,
Coumo touto ta razpu ,

Egàiomèn sou l'ouvraché
Pel. celés te Créa lou.

'Mes dé la rasso èmplumado
Prendras uno aulro Jixou ,
Se vas , quant es altérado ,
La veiré à l'abeùradou.

Vers lou Cel lèvo la lesto

Pér randré grassos à'Dïù

Dé l'aigo que Irovopréslo ,

Quant à fiûlal l'oùn'g d'un riû.

Eglo , Rei de la voulaillo !

Tirannisos lous suljels;
A lours dêspens fasrispaillo ,
Se troumpou pas (pus prpujels.
Cpumo tu lou michanl anjo
En lirai) vèn nous Ira (a ,
El npus dèvoro , èl noirs manja,
Quand lou voulen escoùta.

(Extrait d'un «cueil intitulé, Cantiques de Cas-
tres ; Castres, Àuger , in-12 ).
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IDIOME DE CLERMONT-L'HÊRAULT.

"'':Ai..'

CANTIQUEDE SlMÉON.( LUC,CH. IL, 29, 32 ).

Eternel m'as fach la proumessa.
Dé manda per nous sécoùrï
Toun Christ. — Podes dins ta sagessa
Ara en paix me layssa mouri.

Car à mous lois mé las fach yeyre î';
"

L'homme de bouna voulountal
Couma toun servitou put creyre
Al salut de l'humanilal.

Car lais préparai "dé ta drècha y"'
Ë Vos pas, goaver dis gouvers,
Una félicitai destrechà
Per lous pépies de l'Univers....

Car per emprugna la memouèra
Dé las natious, fil bas dél Ciel,
Paras que toun Christ lum de glouèra
Brilhesul pople d'Israël

'

PBYEOTTES,
Potier de terre; et poète de Clermont-

l'Héranlt.

' -"il,' --i-- ':-- --:

PSAUMEcxxxii.

Bouy ! quès dous aquel' avantage 1

Qu'o la senla fraterhitat ',:

De veyres d'homes dé toùlàgfe
Bioure ensemble dins l'unilal!

Es coum'aquel parfum qii'engarba
Sul cap d'Aaroun en lou m ben

Rajolechaba de sa barba ,
Sus l'orlè de seun vestimen.
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Es couna'aquel céleste aygache

Que refresca lou piocîi Hermoun ,

Et pioy davala en niboulage
Sur la mountagno dé Sioun.

Ounlè l'amitié ses cabida ,

L'Eternel , qu'es plè de boun tat,
Port'amour , bénédiction , vida

E bounhur dins l'elernilat

(LE MÊME-)

N. B. Ces.deux pièces de vers ont été gravées, par l'auteur

sur deux vases par lui offerts à M. Moquin-Tandon,,,,

IDIOME DE MONTPELLIER,

LOUS DÔUS CÀDÈLS.

PABAUGUSTETANDON(1813). ,

- Tu vois jouer ensemble ces petits chiens;
ils se caressent, ils s'accolent, ils se flat-
tent , ils te paraissent bons amis ; jette un
petit os au milieu d'eux, et lu verras.

. ... MANUELD'EPICTETB.

Amis, coùma dé grils , ènfaus de mêma mâyre,
Et se sèmblan fort toulés dous,

Cèquè nié fày pensa qu'ërou d'aou mêma pâyre ;-
D'ous joîrynes chis se' faziëu de pouloùs ,

Dé calimèlas , dé lèndrèssas ,
Et toùtas sérias dé caressas..

S'en fazièn tant qu'on poudiè pas pensa

Que rès jamais poug-uèsse lpus brpuïâ.

Un jour pourtant y'ajét un troubla-fèsta ;
Un home , ùna michâhlâ lèsla,

Quèra bèlêpu jalous d'ùh'acbr tant parfait ,
'

Yè jîta un os que loua brouïôt ;
Car , per l'avédre , àquèles guzes ,
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Qu'èrou bons frâyres,bons amis, -,

Se balèrou coùma dous, chis,, ?.. ,-..,

Quand l'intérêt parèy, l'amitié fây de fuzes „
Et la discorda arriva lèou..

Home, regardante dèdins aquèl'tahlèpu,! , . , ,
Se l'ày d'un chi fach prendre la .figura, .= .',,,--.
Es percé que, quand l'intérêt ag|s;. ... ^,,
Oublides tout, qu'outrages la nalûra, ,., -

El que souvèn siès pus chi que lous. chis. . .. -.-

.'..,11... i

'

.'... ';.,,

; ,, ..MAPBIGAL^'i).^.'... ,1.'"'^

Un jour l'amour vouguèt se fayr'ermiia ,
El dins mouu cor se vènguét enferma ,-' ^
Mais vous véjél, Iris, el l'hippucrîta
De l'oustalét spùnjél à dénicha. V
Aquèl ènfan , per un Dtou , n'es pas sajë ;

'

Car, près dé vous, quand vouguét s'ènvoùla ,
Lou couquinol émpourtét l'ërmitaje.

''''""' iir.

L'UN OÙ L'AOUTRE (1^13)^"
;

PABALFBED MOQUIN-TANDON.

Se jamay voulez un fringâyre,
Vous diray quiL'te fâou caôuzi ;

!:;: '•'" -:- -;

Né counouyss'un !què'jfpèr'voùsplàyrë i; -iJ

Mouririé se feyé raburi ;
"; [-'i:- .'-iv ;;

E's un garçpu jouyh'èt-sàhsîbleA "'- "'"1-i

Que vous couneûy'dëmpiey iun jour A - ';i '

(1) Ce charmant Madrigal est rapporté par J.-L Brunier, dans la pré-
race de son avant-dernière édition des oeuvres de l'abbé Fâbre II man-
que , ainsi que toute la préface, dans ta dernière édition. • ;,-.fi



( 694 y

Et vèy déjà qu'es impoùssible ,
'

Dé poudre vîoure sans àmpur.

Araourous coùma giia pas gayre ,
Sans dir'encâra qu'ès'de vous ,
Lou pàour'èl, tout ibu jour, pecâyre !

Cânla Dèlis dins sas'cànsous ;

Et, dins la nioctf, qïiafid souli dèlîrë

L'enlrèten dé soun cher souci.,
' ''

Vous vêy , vous pàrFét'crey vous dire.

Ce que, per èl, vous dis'ayci.

Prenguèz pas per un badinàge ,

Aquèl amour, bêla Dèlis ,

Car , pèr vostr'amouréùs "m'engage ,
Se jamay YAôutre s'en dédis.

Hurous quîiilc que caôuziguêsses ,
Se soulamèn vouïas caôuzi !

Quand sérié YÀôutre que prçiiguêsses^ .

Mouririey saïque d'âôii plçzi tf...

:»1V;:/ - .U!j.ij:

LE PÊOUPOULET;PU V0UL4TIL.

At;una doumaysila,qu'allé dJLçfrdaou duvet de. sa bouquet® \
acos pas que dé pêou foulet ou •ooulatil.

Par ALFRED MOQUIN-TANDON(1845)..

Ceum'ès poulîda , qu.'ès hravêta ! , i;

Que sou brillans sou dous voyous !

Et coum'es frêsca sa. bpuquêla !

Trovè pas rès dé pu.graciuus..,,, .

Vista de faça ryè lfadmlre; ,,;,,,
Mais l'aym'aeulan dins lou proufil,
Dan fay leva , per lou sourire ,
Lou pêeu foulét ou voulatil.

Dins un enfant, la bpuc'és lissa j-

Dins unà vîeïa, iiaydecrin.
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Es à quinz'ans que se. tapissa,
El fay simbel Aou diou malin ;.
L'amour se Iroùmpa pas sus l'âge ;
Lou couquinot es tan subtil,

Que per niza caousis l'oumbrâge

D'aôupêou foulét ou vo.ulatil.

Moun Diôu , s'aquèla paslourêla /
Mè prèniè per soun bon ami !

Surtout se n'èra pas cruel a !

Né trèfoulîsse de plèzi ! 1! .

Embrassa riey moun amiguêla ! :

Mais, dècay dich, dins moun babil...

Se poutpunêchè sa bpuquêla , .
Y embrouïè lou pèou voulatil.

Je dois la communication de ces vers charmaus, ainsi

que les pièces inédiles qui précèdent à l'obligeante amitié

de M. Moquin-Tandon, fiirectèur\dù' jardin des plantes
de Toulouse, aussi savant philologue que naturaliste.

IDIOME DE NIMES.:

Traduction d'Ariacréori ,; ode28.

PORTRAITDE LA MAÎTRESSE.

La jouino Lisetp es partido, ;
Pintre , voudriei ben soun ppurlrë ,
Mes l'as pas visto de la vide.
Te dirai ceump eslré per IréT
Oôublidoraï pas ren , niés penço
Soulomen counip tus faras ,"
Pren-me leun pincelè , coumenço ,7

Enjan se me rattraparas.

Faï me d'abor sa chevelure , , -, ;
Es d'un beou nègre que luzis,
Frize soûle dé sa naluro ,
E l'amour perloul; l'espaiidis.; ,

A leis ïeulsblus coumo Minervo"..
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N'en briliou coumo lou diaman ,
Faï-i-seis ussos, mes couuservo

Uno réguo blanco ôou mitan.

Faï soun nazè , piei seis gaoutelos

Qu'an touto la blaucou d'où la;
Soun pus frescos que leis flourelos ;
Leis rosos n'an pas tan d'escla.

Dessus seis bouquelos risenlos

Resto leu Diou d'aou poutounet,

E vesés leis graços counlentos

Jouga soulo soun mentounet.

Abilio-la d'une raoubelo'

De la pus poulidou coulou ,
Fai veyre un paouquè sa caubelo...

A.len, fôo'j,pas resçpndrelput,
Mes que moun amo es encaulado !

pputopas pus de toun talan :

Moun ami, me las pas mancado !

Toun pourtrô la semblo, es parlan.

ACBANEL.

( Extrait des odésy d'Anacréon traduites en vers

languedociens. Nismes, Gaude 1814.)

IDIOME D'ALAIS.

pin ta mato de brousse

Nascu prin cnumo un lieu

Mouulè vas, jouine riou?

Toun èfantouno èscousso

Lou mati ris et boul

Entré rose et sèrpoul ;
Et dé la margarido ,

Qui s'eslèlo à toun bor ,

Espousques loueur d'or:

Aquo's ris, aquo's la vido !



(69* )

Mais iuèn di ta mounlagno

T'èmmènp lou niyèl,.,,
., Chaquo jpur, pra nouvel

Et rieùyèlo campâgho.
De loùhiès'àlarjàri

"

L'argén vaïbluïèjan.
D'amoun quicon té crido:

« Marche; marcho toujour,
i Per tus gés de retour. »

A qu'o's, a.qu'p's laryidol,.

Per moumen ciel sans nivous

Té laïssant Vendeurmiv
Miraïes per cami ,"• ,

Lou ver ploumè das pivous r ; ,

Per moumen l'âguialas-
Sounlèvan loua sablas,

Ta faço abouchardido -;r ; ;
Faï sapuva Ipus quinsoùs ,

S'encava lous pèïsous; .,...- =

Àqu'o's, aqu'o's la vido !

Tpun aïgo vanilouso,

Que se couflo et s'encrèï,

Rènouncian din soun creï

Sa ribo sâouverlouso ,.
Vers la vilo'da's rèïs

'

Vaï cèrqua d'àoulros léïsA

Té vèse, à la seurtido

D'aquèl sanlè Paris,

Trislé, puden et gris. :.:

Aqu'o's, aqu'e's la vido ! ••••;

Riche dé la toumbado

De milo et milo rïous,
'

Dé lus liudospensions.. <•

Espandissen l'oundado,
Marches en rèï gèan ;
Et lou viel Océan - ; ;

Din sa barbp amechido ,

Es jalous dé toun air :
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T'avàli3ses èir"mér:'ïi:

Aqu'o's, aqnVs la-vide! -'-<-

MARQélSDE LA'FARE-ALAIS.

(Extrait de las Castagnados; Âlais, Veirun, in-8° 1844.)

IDIOME DÎAVIGNON.

LA MORTD'tIN PASSEROUNA

Ei mort l'ôousèloun de Glicèrou;

Graçou, partagea sei doulours ;
Et vous, amours, se vous ei chièrou,
Ouvrez lou roubiné dei,pleurs.,

Coumo fasié leis escaleltou !
'

D'amour aviè l'air et leulioun -'-<

Quand grujavou sur sa bouqueltou
La buscalelle ou l'agrafioun.

Quoouquou fè, badin adversari ,

L'impatientave en l'agacer),'
Pieï après cent picho countrari.
S'anave escoundré din sounsen.

L'ôoussèou èrou per la pouretlou
Un passoutem déi p.u charmans i
Dessus soun front ère un ei gretlou ,
Êrou un jouguè dêdin sei mans.

Et pourtant, & furour impiou !

Aquel innoucen passéroun,, :
Per jpuiguè l'pusèpu dé l.esbiou ,
A franchi lou nègre Achèroun.

Ah ! pusqu'à soun malhur succoumbou ;
La crespë ou bras comme ou capéou ,
Anen dèpousa sur sa lounibou, . .,
Dé teuffpu dei lys Iei pu beou-., ;

Ei mort rôoiisèloun dé Glicèrou,

Gracpu, partagea sei doulours f
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Et vous, ainpurs , se vous ei chièrou,

Ouvré lou roubiné des plours.
JACINTHEMOREL.

(Extrait du Galoubé; Avignon', Bounet, 1828,1 vol in 12.)

IDIOME DE MENDE.

DIALOGUEENTREDEUXBEBfiERS.

Paslourel.- lève-boli d'aqui
Diourios cslre las de dourmi. ;-.-
— Encaro es pas mièjeniech passade ;

Qu'aoariou fayre al pasiura ?
— Mais jav-lMu ton! que boudras.

Que yeou lay boou d'a q lies te pas
Adoura Dious embe sa maire

Beire s'abio pas bisoun de yeou

Qu'on ni sario pas mens péchai re ,
Disou qu'aques nostre Dious.

— Yeou l'ay pas bien entendu! :

Tu dises qu'un Dious es nascut

Cate dich aquelle noubelle ,

S'y eou sabio que fugues berlat

Marchario sur mer et sur terre

Jusqu'os que l'aourio rencouulrat.

— Agacho s'aquos pas bertat,

Qu'un anjo ou m'ossègurat,

Agacho s'acos pas de creire

Qu'un anjo del ciel.ou m'o dich,; ,

Lebo-li bili ; auens ou beire ,

Espèraray que sièjos. bestiL

-—Ahié que faray , paoure paslourel !

Ai poou qu'ay perdu! raôir chapel,
Lous esclpupechs ella chapèto;

Aqui n'y o per. perdre lou .sens. .
— Ou as alaï sus la laisseUo, ,,

Prens ou el béni bitoment. ,-.;
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—-Ahiô! que foren de la yana?
N'aben pas res per li pourta,

-.N'aben pas res de presentaple,
, Li chario be quicon de bpu.

— Bay ten ebay cpurre à l'estaple ,
Li peurtaren un agnelou.

— Ahiè que l'oren r ahiè que diren !

Endoucon npus essuccaren ;
La luno, noun es paslèbadp,
Nous chario bè un paou de flambeou

Pér faire un paou de chaîado

Disou que y o 1res pans de neou.

---Ane, mellen-nous en carai,
Pendouco'n lou beirèn lusi ;
N'ai bis uno poulido èsïouële

Que brillo coumo lou soulel,

Daquî oun si paousëro l'estoucle
Tu pos creire que y es el.

(f.eus DEUX.)

•— Aissi, moun Dious, un agnelou ;
Grand Dinu del ciel, reçabelou ,
N'aben pas pus presentaple ,
Bous charrio.be quicon de bou.

L'ai tournarnn un aoutre biachè ,
Pourlaren quicon de milieu.

JÉSBS.'".

Anal bous , baoutes paslourels

Ayas spuen de bostes Iroupels,
Yeou souy counlen de bostre offrande ,

Yepu spuy. en bautres pes charais , ..

Bous accpurdaray bostos demandos

Bous dounaray moun paradis. ;

Yeou ai bis uuo Iroupo d'augeous

Que chautabpu un poulit Noué

Eu l'honuour d'aquello naisseuçe
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Que y o -aiinech dedins lou ciéL

Aïoùl là y es' eh rèjouisseuço':'
Hélas! mpun Dious, qu'es aco bel î

IDIOME DE MARSEILLE.

Nos lecteurs seront agréablement surpris d'apprendre

que depuis deux ans il se publie à Marseille un journal
heddomadairé intitulé : lé Bouil-Abaissa ( nom d'un plat
marseillais, célèbre comme lé gatis de Saint-Afrique, ou

YOligouot de Laguiolé) rédigé tout en vers patois, même

les annonces. En voici les conditions d'abonnement :

Lou Bouïl-Abaïsso, écho de gaïo pouesio,
Douno que dé peis fins , piquant et ben tria ,
Dins soun large pôiloun et dessus sa grasio
Si cpuinp que doou fres , jamaï d'avaria

Chasque dissalo Pou soir paréissë din Marsio,
Seis ragoûts succulents soun loujour varia,

Lou prex d'un an,- sénso rabattre A
Es seje francs l'abounament,
Vue lou Semestre et très mes quatre
Didin Marsio soulament;
Coum'cis dèparlaraé'ntnen cpuésto

D'espèdia, chacun-va soou,
Per timbre, bando,' et fres de peslo
Metran en sufquaranlp SPPÙ,'

faou que nen voou tasla foou que mandé d'avance
Un bon chez lou gérant doou prex de seun escet,
Tan lèeu qu'ooura reçu là Féblb redevance
Li fara parveni sa pourticn dé fricot.

Per Jeu même ceurrier reçubra sa quïfanço ,
Lou toul expédia rèundpmén et françe.
L'on pppu dins (put pays souder ire em'assuranço ,

A Paris , Lien, Bourdeeu , la MartipiquP , Argîè ,

Lpundrn, Viènnp , Berlin , Madrid, Lillp de Franco i.
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Lou Bouïl-Abaïsso va partout chez l'eslrangiè.
Davè fouesso chalens n'a la fermo esperanço

Su soun destin futur, crègne pas lou dangiè.
Lous abounamens seun facile

Els bureous deis messageries.
L'adresse dé moun dommicile

Eis coûneissudo eis librariès.
Amalours signa doun en foulo

Oouria lort désiré négligent,
Veas quai fa relargi moun oulo

Nooures mais que per vousle argent.
Vaputreis courrespoundenls, estimable coullèguos, .

Gènèreus coumpagnouns, escrivans acceuroplis,
En manden d'aqueou pei que la quoue li bouleguos -,
Tacha que leis gpurbins siegoun pas tan remplis >
Quand leis adreissaria que d'un pareou dé leguos,
Vougues ben afrauchi lettres,. paquets et plis.

Ben qu'escrit en palois lengagi,
Moun recui sera coumpleta, .
Coumo gérant, eici.m'engagi
De ges mettre de salela.

Jouruaou de Paris et Prpuvinço
Emè voueslris échangerai,
Se vouesléi fuille soun pas minço,
La mieouno vous la mandarai
Coumo tdut mèrilo salari,
Deis libre noou bien entendu ,
Se m'eu mandoun dous exemplari *
N'en farai leu compte-rendu.
Avis , réclame maritime,
Publiados OPUdarniè revers ;

. La ligne coueslo vingt centime ;
Et l'article es mes tout eh vers,

Casteeu-Redpu es ma carrière,
Ouslabu simple , ni prin ni grès,
Moun bureuu n'a ges de barrieru

Yingl el nepu n'es lou. numéro,

Le fondateur, éditeur et principal rédacteur de ce pi-
quant journal est Moussu JouséDesanat. Je lui signale une
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ligne de français qui se glisse par mégarde à la fin de la

dernière page de chaque numéro, où elle fait tache.

-•..•;hi -•iii'^ --"- ''-

LOU PÔUETO MENDIANT.

( IMITATIENJ)'ÇNO:ÉLÉGip-DEM. MALLEVAUT,j

Bergièdouna quoouqueis fruits dé l'aoulounno>

Daïguo ben claro et de vin gènèrous
Se Ion Pouèlo a drét à voueslèi douno *

'

Soulagëa-lou car es bén malliéroiis. '"' '•'

Approucha vous : ai perdu la lumière ,
Senti fléchi leis fqrços de ma vouas,
Moun ped chancelle cou bout de ma carrièro ,
E moun bastoun s'és roumpu su mcis pas.

La duro espino a tranuca ma caousuro,
E buou moun saiig que beh leou va la ri ;
OPU noun de Dieu I .pense mi nia blessurô !

Que vagui hèlas! un poou pu luen meurri.

A moun prinlem de puissance infinidô,
Moun lulh vibr-an perloUI douna de leys ,
Soun chant tant pur guida per lou génie,
Reslenlissië dins lou palaï deis reys.

Meis peds lava,canlavi leis baltayes ,
E leis malhurs qu'adoouto la piéla ,
Lou prince ému jusqu'oou foun deis enlrayos
M'oouffriè loujour soun hospitalila.

Maï leis ingrats mespresoun ma vicllesso ,

Jusquo lou paslrè es sourd à meis doulours . '

Lou mounde entiè répoussoma tristesse,
Ai plus d'ami per mi secca leis plours.

Hier aï perdu aquèeu que mi reslavo
Moun paôurè chin ; peccàïrë !'és nipuoèr de fan

Mougrè moun sort sabi coumme m'aimavo

Pusquè en raouren carcssavo ma man.
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-' S'aviebu quoouquun dèdins moun inquièludo,
'•^Per*m'aj u'dàrk'-fàiré quaouqueis pas...

Mai pouedi plus , loumbi de lassitude,

EIou destin marque eici moun trépas.

Adieou ma lyrp 1 el toun accord que charme ,
Mouèri brisa de souffranço et d'affront.

Degun vendra l'ueil bagno d'unp larmo ,

D'un pobii détérrô oèumeti curbir înoun front.

Àqui mourèt accabla de miséro: _.
Un mes après passo un chantre à sono tour ,

Viguet un corp rougia per un vautour ,
É su d'un luth aquepu grand nom : HPMÈBO! !.

Jh. M...

IDIOME D'AURiLLAC.

. p.MOUSSUEL01CliAPSAL,

Uiio'bèsiio o sounotêlitr d'OurliaCi

D'aoulrès l'aousoludatol temple dé lo glorio
T'apu cpunsacra deis bérs per saouba lour mèmorio ;
De guirloudos dé flours aou couroUna toun frount,
Per se faire counaissè ol reflet de toun noun.

You paourè compognard ombè'ma paouro muso ;

Qu'en fosëu un èlolgè, hèlàs J sbûben rèfuso,
Boudrio proco t'ouffri moun houmatgè o moun tour

Et pega tes bbùulats d'un bouci dé. retour,
Mais Pégase offonat réfusp lou sèrbicè,
N'es plus qu'un boUricou, léstut, romplit dé bici ,
Quond loubolè mounla d'obor es oquious ,

Malgré lou furgodoU né pod pela ni rua.

Orribè dounco ped dins tp sainte bouliquo
Cpuntempla les trobals que faï lo mo mogiquo.

Que bése? djns un couîn , très, quatre éfontounels.

Sourire de plozè d'éstrè lo jiontpunéls.
Eh coci les bloma ! bien hurouso lp maire
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De pouder ozeura los copios de leur payrè.
Toul près, un général, d'un illustré rènoura,

Qu'o nostrès ènêmis o fa mai d'un offrount,
Dins soun houlel ploçat oubjel de lour tendresso ',
Sèro dé so fomillo occoblal dé coresso.

—En façio, un cppitani ol coroclari exquis,
Dount l'air franc et louyal estouno les couquis.
— El pu long , digo-mé ', qu'es oquello raodamo j

Que porto dins sous uels la douçour dé soiin amo,
Et qu'admiro l'espoux to countent de soun sort 1?

Chut! lo noùmmoraï pas ; pprlorio.d'.ùn trésor.

Et tu , que dèbendràs , In qu'as lo focultat

Defa possa iôu raoùnd'è o lo pouslèrilat.
Quond pér se rèbentgea , le couiardo jalôuso, ,
Coumo guèscès t'aouro cpugnal dins lo bèlouso , . ,.
Quai aousoro per tû faire oquèstè Irobal, .
Cado jour donno pas coumo lu deis Chapsal.
De lou beyrè engouât iou ploiitgè sur moun amo,
Ofi dé s'escouffa jilorio fioc et flamo,,
Aoûrô bel sopinqua, foligà soun cerbel ,
Dé sa Iremblente mo (oumboro IPU p'incel,

N'importe tu biouras, biouras dins toun oubralgè
Biouras dins nostrès curs dêbenguts Inùn parlatgè...
MP bèsitp es finido , hureux de tpun (plenl,

Souy bengut pixiounel, mfen retourné pusgrond.

VEYBE.

( Etirait de l'Echo du Cantal publié à Aurillac, li" Si;
23 décembre 1843,10»année.)

iDIOME DE SAINT-FLOUR.

TBÂDBCT10NDUCHAPITRE1er DULtVBÈ I»ETÔBlE, D'APRÈSLA

BIBLEDE SACY.

§ 1. Fidélita de Tobîe d garda la loi.

1. Tobie di la tribu el di la bilo di Néphlali, qu'is situada

dins la nàrla Galilée, ar dissotibro dl Naassôn , dariiè loù tsà-

53
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mi qui mina bir lou coutson è qui zo a sa gaoutza la bilodi

Sipher.
2. Fougét immina caplifi dar tins di Salmanazar, ri das Assy-

riens lé din sa caplibita n'abandpunait pas lou tsami di la barta.

3. In sorlo ki distribuaba cada dzour , ço qui zabio à sous

coumpagnoûns, à sous frairis qui parladzabounlsa caplibita.
A. Amai fouguessa lou pu dzoubi di tout aquissis di la tribu

di Nephlali, praquo noua faguël ris pareslri din toulas sas ac-

tions qui sentigessa l'ifon.

5. Anfin quant toutes auabount adoura lis bidelsd'or qui Zè-

roboam , ri d'Israël, abio faï ; zir fugissio sonrri la coumpagne
di toutis lous arlis.

6. E anaba à Jérusalem, din lou timpli dar Signour, oun-

doun adouraba lou Signour, lou ri d'Israël y ouffrissio fidèla-

min las primissos el las dimos di toutis si bi.

7. E la trigiema annodo, distribuaba as instrandgièe asprou-
zililas ço qui zabio boula a dispar di louta sa dimo.

8. Oubserbaba aquilas caousos et arias simblablas in si coun-

fourment à la loi di Diou, qu'on n'era enquera qu'un ifont.

§ 2. Souins qui Tobie prin di l'iducochiou di soun fir.

9. Qu'on fuuguèt dibingut un liommi, ispouset una finuo di

sa tribu , qui s'appilaba Anno, naguèl un fir, el li bilèt soun

noun.

10. Li apprenguèl din soun dzuini adzi à crigna lou boun Diou

et à pas pitza.
11. Da quir biaï qu'un arribet din la bilo di Ninivo caplifi

an sa finno , soun ifun è loula sa tribu.
12. Amaï lous arlis mandzesspunt di li biondos das idpulatris,

zir counzîrbèt praquo soun amo puro.
13. Et pir so qui si soubinguet dar boun Diou , lou boun Diou

li faguet trouba grachio d'abon lou ri Salmanazar.
14. Qui li bilèt la permichiou d'ana pertout oun boudrio ë la

liberla di faïri tout ço qui li plirio.

§ 3. Bounos obros di Tobie.

15. Anaba dounc trouba tout aquissis qui zéro uni caplifi* ë
Ipur dpunaba di bps counstrs,
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16. Un dzour binguèt à Rages, bilo dasMides, ami detzi ta-

tous d'ardzin qui lou ri li abio douna.
17. Et ar milan d'un grond noumbri di sa raca bison qui Ga-

beluszera di sa tribu èra bien paoùro li bilét soubro sa cHinna-
lurp aquila souma d'ord'zih.

18. Loung-lims après lou ri Salmanazar islon maur el Sen-

nakérib, soun firç qui règnabà après ir haîssoh b'ercop lotis ifôns
d'Israël.

19. Tobie anaba touti li dzours bigila lotïlis sous parins; lia

-éounsoùraba e dounaba à cadu di bi siloun si mouyens.
20. Nurrissie aquiSsis quiu'abién pas d'aqui rnandza, dou-

naba d'habillomins à m'aquissis qui noun u'abion e indurzissid

à mi gron souin lous coeurs d'aqnissisqui zéro un isla tioua.

21. Dimpin lou ri Sennakèrif s'istonl ésfusgi din Zùdei à

caousa de las piadros dount Diou l'obio afflidza pir spusblàs-

pbèmi e s'islenl istourna din soun pays am'uno grandb coulera

countrd IDUSiffons d'Israël ; nin faguet tioua bercopdount to-

bie indeurzissio lous coeurs.

22. Çoqu'islohlrappourlalarri, coummahdetqul lou lioues-
sounl et qui li dôuslesseunl lout soui) bi.

23. Mais Tobie dispouilla t di tout s'iiifugiguèt ami sa fenno ë
soun ifon è (roubet mouyen di s'iâcpiindri per ço qui zèra bien

ama.
34. Cranta chin dzours après lou ri fouguet tioua per deus di.

sousfirs.

(Traduit par M. CLAVJERE-LAFON,avoué
à St.-Flodr, 1845.)

Nous bornons à ces fragmeiis nos échantillons dé poéfiie
patoise qu'il eût été facile de multiplier, car M. Mbquin-
Taudon amis à notre disposition, outré une nombreuse
et précieuse bibliothèque romane , 150 traductions de là

parabole de la Samaritaine en autant de dialectes mé-
ridionaux. Les exemples que nous donnons suffiront pour
faire connaître les différences du dialecte llouergas, ce qui
était notre objet principal; avec lès dialectes éirconvoisifïs.
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NOTE B.

BIBLIOGRAPHIE.

..Nous nous étions proposé de publier ici une bibliographie
Romane ; mais effrayés de l'immensité de l'entreprise, nous y re-

nonçons pour nous borner aux indications relalivesau Uouergue.
1. CL. I'EVIIOT, ancien prieur de Pradinas; oeuvres paloises

cpmplètesil fel. in-8°, 4e éd. 1823; Milhau V. Carrère; La

première édition était intitulée : los quatre sosous, du litre

du poiut principal.
: 2. J. FBOMEN. Jalitto, et Pierrou ou l'ou comi mal forrat

delmoriatge,lbroch. in-12 de 72 pages. Espalion Gonin-

faure, lO-aout 1840. ;
-3. A. de S.,— Poésies Aveyronnaises ;, broch. in-8° de 24

pages. Rodez Carrère alnè , 1844.

4i ANTOINE-BONAL; Histoire (manuscrite) des comtes de Ro-

dez. 2 vol in-4° à Paris , bibliothèque royale, collection Dpat#
— On y trouve beaucoup de documents en langue Romane. La

Société: de.s>Lettres, Sciences et Arts de l'Aveyron possède le

manuscrit original qui lui a été donné par M. Rudelle, ancien;

juge de paix de Gassagnes, et, une copie abrégée en un beau

volume in-4° dont je lui ai fait don. L'un et l'autre provien-

nent de la bibliothèque de la famille de Séguret. Sur beaucoup

de livres que je possède, et qui ont appartenu à cet historien,

sa signature est tantôt écrite avec un d final, tantôt sans d final.

Il y prend la qualité déjuge des menlagnes du Rpuergue.

'5. Bosc ; mémoire pour servir d l'histoire du RouergUè; 8

vol. in-8°. Rodez Devic, 1797. On trouve dans les pièces jusA

tificalives des fragmens du patois rouergat de l'année 1135.

6. MONTÉIL; description du département de l'Aveyron", 2'

vol.. in-8°. Rndez Carrère, an X. Dans le début dé sa jeunes,

se , noire savant el spirituel CPinpalriole annonce déjà les bril-

lantes qualités qui eut valu un si honorable accueil à YHistoire

des Français des divers Etats.

7. DBGAUJAL;Essais historiques sur leRouergue, 2 vol, in-8°:

limoges Barbou, 1823 et 1824.
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. 8. — Tableau historique du Reuergue , suivi de recherches
sur des peints d'histoire peu connus. Rodez Carrère, 1819,
broch. in-8° de 237 pages, que l'auteur a rèmprimè en télé do,
ses Essais historiques.

9. —Mémoire sur les antiquités du Larzac. (Extraits du

bulletin monumental de Caen, Jjeihe lit n° 1er)Uroch.:iri-8?
de 18 pages i avec une carte du Larzac. . i .- :;•<.; .A

10. -MBMOIBBSde la Société des' Lettres , Sciences et 'Arts de

l'Aveyren. 4 vol in-8°. Redez Ralery, 1837-1844. i

'. 11. ANKUAIBEdb département de PAveyren pour 1842. Ro-

dez Ralery , in-18. J'y ai publié une centaine de proverbes

patois, texte, traduction et commentaires.- ';
' - >

12.. JOIES BONHOMME,- Annales- agricoles de VAveyrèn ;
4 livraisons , avril 1844. Rodez Ralery. ; ; • . "

13. REVUEDE L'ÀVEVUOSET DULot. Ce journal parul d'a-

bord sous le nom de Ruihénois par feuille hebdomadaire, de-

puis le 9 janvier 1836, jusqu'au 5 juin 1837 J A:partir de celte

date, il prit le titre de Revue dét'Aveyron'etrdù Lot<,- et se

continua sous la même forme jusqu'au 23 août 1841. Privé à

cette époque des annonces judiciaires , il suspendit pendant

quelques semaines- sa publication , et reparut par livraisons

mensuelles en septembre.1841, jusqu'en juillet 1842 , où il

cessa définitivement. Bien que j'en ai été le rédacteur principal

pendant presque toute cette durée de sept années, on me per-
mettra de dire que ce recueil a puissamment servi la cause du

progrès intellectuel dans l'Aveyron. 11 contient de nombreuses

études sur l'histoire et la littérature du Rouergue. M. Ralery
en élait l'éditeur et l'imprimeur.

Le département de l'Aveyron possède en ce moment en fait

de journaux : 1" le Journal de l'Aveyron, qui en est à sa 39e

année d'existence; 2° VEcho de l'Aveyron, publié depuis le

l*r avril 1845; 3° la Glaneuse ; 4° le Narrateur, publiés l'un

et l'autre à Villefranche ; 5° VEcho de la Dourbie , publié à

Millau ; 6° le Bulletin d'Espalion, publié à Espalion ; 7° YA-

beitle Aveyronnaise, publiée à Saint-Affrique. Les deu\ premiers
seuls spnt politiques et paraissent deux fois par semaine ; les

autres ne sent qu'hebdemadaires. — A cette liste il faut joindre.,
la Gazette du Rouergue qui parut de 1832 à 1835.

Teas ces recueils sont indispensables à parceurir pour la con-
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naissance approfondie de l'histoire locale. Il est i regretter qu'eu
n'en fasse pas des cpllectiens complètes aux archives du dé-

partement et à la bibilothèque de la ville de Redez.

14. Carte de Cassini (se trouve complète, en ce qui concer-

ne leVRouergue dans la chambre du conseil du Tribunal de

Rodez , à l'Evêchè et à la Préfecture).
15. Carie routière du département de l'Aveyron, dressée en

1838 par M. Gommier, lugènieur-en-chef du département de

l'Aveyron.
16. Tableau géographique et statistique du département de

l'Aveyron. Paris Rignoux. — Une petite carte entaurèe de do-

cumens statistiques.
17. Carte de l'Aveyron, fragmens du nouvel Atlas national

1834, dressée par Charles, gravée par Dumorlier, écrite par
Arnoul ; chez Danly et Roret.

18. Carte de l'Aveyron gravée par Doudan, chez Chanlaire.
— Fragmens de l'Atlas national de France, division par dis-

tricts : le canton de. Saint-Antonin y est compris.
19. Cartes manuscrites de chaque district.

FIN MS NOTES.
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